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AVANT - PROPOS 
Dansle butd’ojjìiraux Togolaisd’aujourd’huiles basesdeleurmkmoire 
&rite, les “Chroniques Anciennes d u  Togo” ont choisi de publie6 pour leur 
deuxi2me ouvrage, un document d ’histoire etd ’ethnologie exceptionnel : le tout 
premier h avoir ktk kcrit (directement en fiançais) par un Togolais, en 1934. 
La mise au point du texte (qu’il a fallu souvent retoucher dans le &tail 
de la forme pour lui donner la clart4 qu’exige le lecteur d’aujourd’hui) et son 
commentaire ont ktk faits par Nìcouk Lodjou GAEBOR, historien h I’Univer- 
sitkdu Bknin, h Lome avec la collaboration d’Yves MARGUERAT, du Centre 
ORSTOMde Lome pour la partie historique, et du R P. Roberto PAZZI, mis- 
sionnairede l’ordre des Combon,iensde Vkrone, pour lapartie anthropologique. 
Ce texteestpublikh un privaccessible r f  tousgrace r f  une impoïfante aide 
financ2re de la Mission Française de Coop&ation et d’Action Culturelle au 
Togo, que nous remercwns ìci. 
‘ 
Couverture de P a u l m .  
Cartes et croquis dessin& par Ya0 AGBOGEE (ORSTOM). 
Mise en pagepar la Direction des Affaires Acaamìques, de la Scolantk et de la . 
Recherche Scientifique -UR 
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Note sur les transcriDtions 
Pour transcrire un texte comme celui-ci, on peut hbiter entre repren- 
dre integralement les graphies employeeS par l’auteur en 1934, ou n’utiliser 
queles caractBres phonetiques permettant seuls une transcription exacte des 
termes et noms propres de la langue guin. Plus satisfaisante pour le scienti- 
fique, cette demi&re demarche rend la lecture beaucoup plus difficile pour le 
public des non specialistes, auxquelles s’adresse d‘abord cette collection. 
Ona donc les orthographes d’Agbanon II pour les noms de personnes 
(avec la difficult6 qu’elles sont loin d‘btre coherentes au fil du texte), celles 
des cartes officielles pour les noms de lieu, une transcription simplifike pour 
les mots guin, avec orthographe phonetique (etablie par LRbene BOLOU- 
VI) en note infrapaginale. 
En alphabet latin, on conviendra des prononciations suivantes: 
u =ou 
I =an (nasalise) 
j =dj 
s =ss entre deux voyelles 
uin =in 
w =comme en anglais 
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P R E F A C E  
Le "MCmoiresur l'histoire de Petit-Popo et d u  Peuple Guin(Mina) et 
Ctude rapide sur les moeurs et coutumes du peuple Guin"fut achevé en 
octobre 1934. Le roi Agbanon II avait entrepris cette oeuvre h la demande de la 
Commission d'études des coutumes du Togo. Cette commission, qui avaitpour 
tache de collecter leplusgrand nombre possible d 'informations sur l'histoire, les 
traditions, les us et coutumes des peuples coloniaux, afin d'aider l'Administra- 
tion dans la conduite des affaires indighes, suscita un certain nombre d'études 
intéressantes, malheureusement introuvables de nosjours. Tel est, par exemple, 
le cas de la traduction francaise de l'ouvrage fondamentaldu pasteur Spieth sur 
les Ewé (.Die Ewest&nme",paru en 1906), traduction assurée par le regretté 
Chardet. * 
* *  
Fio(1)Agbanon II, deson vrainomAmbroiseKanyiFoley, estnéc) Glidji 
en 1898, au sein de la famille royale. Il fit ses études primaires h I'école 
allemande de Zébé jusqu 'en 191 4. Deux ans plus tard il fizt r e p  au dipldme du 
cours complémentaire allemandde Loméavec la mention : "In ganzen gut"(2). 
(1) P i  5 I titre des rois en kWé. 
(2) "í'Y& bien". 
Il entra alors dans la vie active et servit successivement h 1'Ecole 
professionnelle et h la SCOA de Lomé, puis h la JOHN-WALKDEN du 
Dahomey et enfin, de 1926 h 1929, comme comptable de la Compagnie 
UNILEVER au Congo belge (3). En congé à Glidji en 1929, il fut alors choisi 
pour succéder au roi Huégbo, décédé depuis 1924. 
Agbanon II milita activement dans les rangs des partis nationalistes qui 
luttaientpour l'indépendance du Togo. Il f i t  élu députéh l'Assemblée Re- 
présentative du Togo de 1946 à 1951, puis h l'Assemblée Nationale de la 
première République Togolaise(l960-1963), où il occupa le fauteuil de vice- 
président. Il s'éteignit le 23 février 1972, après quarante-trois ans de règne. 
* 
* *  
L'ouvrage comporte deuxparties : la première consacrée h l'histoire du 
peuple p in ,  la seconde quirelate certains aspects des coutumes de cette ethnie. 
Pour écrire cet ouvrage, notre auteurs'est servide troissourcesécrites. La 
plus importante est 1 'oeuvred 'unpasteurd 'Accra, Carl Christian Reindo$ "The 
history of Gold Coast and Asante",pame h Bhle en 1895 (4). 
abondamment inspiré de cet ouvrage, qu'il a parfois recopié littéralement pour 
combler les lacunesde la tradition orale. II a utilisé ensuite outre lesdocuments 
privés et lesdivers traités oflciek, résultant des contacts des rois et chefs de Glidji 
etd 'Anéhoavecles commercantseuropéens, au coursde la période du scramble 
colonial, en particulierpour rkdiger le chapitre XII. 
Pourretrouver les traditions orales, Agbanon II, fort jeune lui-même, n 'a 
pu que s'entourer d'un arkopage d'anciens, les dépositaires de la mémoire 
collective. Mais celle-ci - tous les chercheurs de terrain en ont fait l'expérience - 
a en gknkral autant de facettes que de locuteurs. .. Esprit clair et mkthodique, 
chargkderkdiger une histoire sans ambiguïtks (etqu'il tenait à orienter dans un 
sensprkcis: toujours dkfendre la prépondkrance morale de son peuple), le roi ne 
pouvait admettre trop de divergences. II a donc reconstruit un récit d'une 
skduisante cohkrence, apparemment sans failre, c 'est-&dire en fait rkducteur, 
sans doute souvent atrapo16 et, il faut le dùe,pa@oìs fort 6loignC de la r6alitd 
. quand on peut le comparer h d'autres traditions, comme celles du royaume 
d 'Agbanakin (dont les prktentions h 1 'antkrioritk paraissent nettement mieux 
' 
(3) Actuel Zaire. 
(4) Réédition en fac-simile h Accra en 1966. 
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fondées que celles de Gliiji) ou - encoreplus ennuyeuxpour I "historien d'aujour- 
d"hui - aux iméfitables documents écrits des témoins occulaires européens, qui 
rendaientcompte régulièrement h leurs commanditaires& tout ce quisepassair 
sur la côte et qui expliquait les fluciaations de &urs activités commerciales : les 
écarts se révèlent énormes. 
Force est de constater que I "histoire présentée par Agbanon II, aujour- 
d 'hui largement intérionXepar lepeupleguin, n'est en aucun cas riprendrepour 
parole d'Evangile. .. Mais ces distances prises avec la rbalité, tout comme le 
souffre épique des récits de bataille et surtout le sumaturel qui vient baigner si 
familièrement la vie des grands hommes, donnent h certains de ces pages un 
authentique charme poétique: on y trouve le plaisir du conte, h défaut de la 
rigueur de l'histoire. .. 
*. 
* *  
Toute la première partie, celle qui conceme l'histoire, semble avoir été 
rédigéepar le roi lui-mc?nie, ou ses collaborateurs. II n'en va pas de meme de la 
seconde, consacrée aux "us et couiames" du pays guin, qui paraît avoir ktk 
composée -probablement àpartir des infomations foumiespar Agbanon II et 
les siens- par une personne dont le style est nettement différent. Il estpossible 
qu'elle ait été rédigée -ou du moins rassemblée- par un administrateurfranga;ais 
en poste h Aného dans les années 1930. 
Cette hypothèse s'appuie sur le fait que nous avons retrouvé un article 
anonyme intitulé "Etude sur la famille indighe cians le cercle d'An&ho",qui 
reprend largement les ééments exposés dans cette seconde partie, article gén0 
ralement attribué h un administrateur reste! anonyme. 
Le texte initial a été ici adapté, afin de le rendre plus lisible aux lecteurs 
d 'aujourd "hui Pour 1 'aérer, nous avonsprocédé à une nouvelle présentation, en 
précisant les différentes parties et en redécoupant les chapitres de faGon plus 
logique. Des introductions parn'elles(en italiques) éclairent le contexte histori- 
que au début de chaque chapitre. Des cartes (dans le texte) et des croquis 
généalogiques (h la fin) permettront au lecteur peu familier de la région de se 
retrouver dans un rkcit qui malgré les efforts de Sauteur pour exploiter les 
documents écrits, reste fondé sur les principes de la tradition orale. 
N. L. GAYIBOR 
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FONDATION DE GLIDJI 
Le rkcit des origines de Glùlji nous oblige h plonger dans une histoire tr2s 
complexe et tr2s violente : celle de l'actuel Ghana entre le début du XVI.2 si2cle 
et le milieu d " I I 2 .  En ejfet, les puissances navales européennes, mettant fin 
hpr2s de 150 ans de monopole portugais, se bousculent alors sur la riche "Côte 
de l'Or" : leurs rivalitks commerciales et leurs guerres s'emm2lent rt celles des 
royaumes autochtones. Les armes h feu, importkes en nombre croissant, permet- 
tent &sonnais h des Etats de mieux en mieux structur6s de se dkvorer les uns les 
autres en desgumes inexpiables. C'estfinalement, hpartikdu milieu duXVIII2 
si&cle, leplus puissant -l'empire ashanti- qui dominera presque tout l'actuel 
Ghana, hormis la partie du littoral -le pays fanti- que dkfend knergiquement 
1!,4ngIeterre. De l'ultime choc entre les deux impknalismes naîtra, en 1874, la 
colonie de Gold Coast. 
Dans la rkgion d'Accra, au contact des peuples de civilisation akan, 
matrilinkaires (Akwamu, Akyem, Fanti, Ashanti), vivaient des groupes de tra- 
ditionpalrilinaire (Ga (5), La(ou Ela), Ningo sut la côte, Shai; Kiobo dans I 'ìn- 
t6tìeur). Les Ga s't?taientprkcocementorganisés en royaume autourd 'Accra, un 
ddbouchb majeur pour les grandes routes commerciales de I'intkrieur, qui 
, cheminaient le longdes Monts Akwapim et de la Volta. Tenir ce tr2s important 
centre commercial (o3 cohabitaient -non sans fréquents conflits- Anglais, 
HollandaisetDano is) donnaitaux Gdune tellesuprkma~surlespeuplessituks 
plus h I'intkrieur que ceux-cì, trop oppressks, se soulev2rent. Finalement, les 
Akwamu furent victorieux et submerg2rent la côte vers 1680. C'est de 
(5) C'est l'origine du mot "pin". 
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.I’@ondrement du royaume ga qu’est né le peuple guin, et donc l’histoire de 
Glìdjk une armée perdue va s’implanter dans le sud-est de l’actuel Togo, et y 
fonder une puissance nouvelle. 
Aucours du regned’okai-Koi (ouKanku6) (6) , &me roi (7) d‘Accra 
(Gold Coast) s’kleva un conflit entre les Guin (8) (en fait les Gtì d’Accra) et 
les Akwamu, peuple tributaire d’Accra (9). Ala suite de ce diffkrend (1 O), ils 
se dklarhrent la guerre. Mais des chefs militaires guin comploterent avec 
leurs homologues akwamu contre leur propre roi. 
En raison du complot de ses gknkraux et markchauxavecl’adversaire, 
le roi Kanku6 convoqua sa cour et lui dit : <<Voulez-vous que je mette fin il 
(6)Kankue ou Kanko est une altération en guin du prénom ga Okai-KO ou 
Okai-Kwei. 
(7)Il est dipi le  d’étable avec exactitude la liste des rois d’Accra avant Okaï- 
Kwei La meilleure source en la mat2re est la th2se de 1 ’historienne ghanéenne 
Ir2ne Quaye-Odotei (1972). Deses recherches, ilressort la liste suivante : 1) Ayi 
Kushi :premier roi dont la tradition ait gardé le souvenir, 2) Ayité, 3) Niikor 
Nalai; 4) Mampong O b i  A la mort de ce dernier, sa femme Dode (Dodi) 
Akafbi assura la régence, 5) Okaï-Kwei 
(8) Ga et A b a  sont des ethnonymes qui désignent la population habitant 
Accra etses environs, alorsque guin est appliquéaux émigrésgd venuss’installer 
h Glidji Comme toponyme, il reste utilis6, tout comme “Guingbo”, pour 
&signer la ville d ’Accra. 
(9)Des diffkrentes recherches menéespar U3lks et Odotei, il ressort que le clan 
royal akwamu (Abrado), originaire du í%To, serait venu s’installer au nord des 
front2res du royaume gd avec l’assentiment des rois d’Accra, dont il demeura 
vassaljusqu ’tì sa révolte, dans le dernier quart du XTlI2 si2cle. 
(1 O) Les causes réellesdu confitga-akwamu sontd ’abord d ’ordre économique. 
Le royaume gd, installé sur la côte, voulait rester le seul bénéficiaire du com- 
merce atlantiquequi s y faisaitavec les marchands européens. C’estpour briser 
ce monopole que les Akwamu s’attaqu2rent aux Ga. Four de plus amples 
détails, consulter TEIks, Odotei et Gayibor (voir bibliographie). 
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mes jours?%. cVolontiersn, repondit l'assemblk r6voltQ (11). Le souve- 
rain fit selon levoeu de la population, car il ne voulait pas &re en proie ii la 
honte (12). Ce fait sepassa iiNyatrabi (district d'Accra),le 2Ojuin 1660 (13). 
Apr& la mort du roi Kankue, l'une de ses soeurs aînQ et deux princes, 
Foli Bebe (14) et Foli .Hemadzro, prirent deux tr6nes, l'unen ivoire et l'autre 
en &&ne incruste d'or, et les apporthrent ici (15), lieu appel6 Tonu (1 6) dans 
(11) L 'animositk des Ga contre leur roi Okaï-Kwei trouverait son origine dans 
la tyrannie de cedernier. DodiAkaïbi, sam2re Uigurelégendairedu royaumega) 
régente du rayaume, aurait ktk enterrée vivante dans un puits h cause de son 
despotisme. Pour venger sa m&e, Okaï-Kwei aurait jurk de faire payer 
ch2rement ce crime au peuple. De leur côt4 lass& des mctions de ce tyran, les 
Ga trouv&rent dans le confrit qui les opposait auxAkwamu l'occasion des'en 
#barrasser. Ils s'all2rent donc sedtement a u x h a m u ,  leur promettant de 
ne tirer qu 'avec des fusils chargés h blanc. L 'issue de la bataille ne faisait donc 
de doute pourpersonne, saufpour le roi. 
(12) A 1 'issue de la bataille, Okai-Kwei réunitses notables, les fustigea pour leur 
trahison et se donna la mort en les maudissant. 
(1 3) Cette bataille n'eut certainement pas lieu le 20 juin 1660, mais plutôt en 
1677. Cette mkprise est due ìi rein do^ 1"historien traditionniste de la Gold 
Coast, qui avanca cette date, sans doute sur la base d "une source erronnke que 
nous ne connaissonspas. Il est, en tout cas, certain que Okaï-Kwei n Waitpas 
mort en 1660, ainsique Reiiuiorfleprt%eMpuisque ce roisigna le 18ao~t1661 
avec Jost Cramer, gouvemeur de Fredericksborg Vortdanok ìi l'est dJAccra), 
un contrat de cession du terrain devant servir ci la construction de la forteresse 
de Christhnsborg. Tous les rois et chefs de la rt!gion ont tr2s tat pris 
connaissance de l'ouvrage de Reindo$ Suivant un phénom2ne classique du 
feed back, ils y ont, par la suite, copié tout ce qui concerne leur propre histoire 
et le resservent comme "tradition orale" aux chercheurs qui viennent faire leurs 
enqut?tes aupr2s d 'u 
(1 4) Foli Bebe &ait-il vraiement ga ? II ressort de nos recherches qu )il sera? en 
rkalitkun prince akyem, peuple ennemi, lui aussi, d e s m a m u ,  ayantpris parti 
pour ses alliés ga apr& la destruction de la ville dJAyawaso par IesAkwamu 
en 1677. Son v6ritoble nom semble avoù dt6 Ofori Bembeneen, qui alth!, 
donna en guin Foli Bebe. Par ailleurs, l'auteur a oubli& de mentionner ici un 
trois2mepersonnage de sang royal: Amah Kjassem, que l'on retrouvera plus 
loin. 
(15) Glhiji, dans 1 'esprit de 1 'auteur. 
(16) Leurpremier point 'd'installation sur la côte, que nous avons identij-2 h 
Tanu, pr2s de Gumubpt! . . 
. 
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l'idiome d'Accra, c'est-8-dire "lieu de refuge". Ils prirent une embarcation 8 
voileet abordkrent la &te 8 Guinv6 (1 7), entre Gumukopeet Nlessi, juste 
8 l'emplacement actuel de Vodugbe. Ne trouvant pas l'endroit commode, ils 
marcherentvers le nord 8 la rencontre d'un bras du lac Togo (appel6 Gbaga). 
Ils traversbrent la lagune et s'installkrent sur l'autre rive. Ayant d6barquC et 
explorant la contrek, ils arrivkrent au bord d'une mare appel& Djaketo; non 
loin de 18, se trouvait un plateau, sur lequel ils 6lirent definitivement domicile 
en l'an 1663 (18). 
Un chasseur nomme Adikpi (19), originaire de Woatsikope, p rh  de 
Peda (Dahomey) (20), yavait alors construit un relais dechasse, danslequel 
il sdjournait lors de ses expkditions saisonnibres. 
Foli Bebe et sa suite fondkrent ainsi l'actuel Glidji. Son frbre consan- 
guin, Foli Hemadzro, prit les tr6nes et les cannes royales, et les cacha 8 
Zewla, 8 six kilometres de Glidji. Ces tr6nes sont toujours dans leur 
cachette B Zewla -6tymologiquement : " W e  le pas et cache-toP-, aujour- 
d'hui Zowla (21). Foli Hemadzro demeura la-bas, prbs des tr6nes' mais 
venait assister aux grandes rkunions B Glidji. 
Foli Bebe et son frkre Foli Hemadzro visitkrent Tado (22), seul 
royaume adja d'alors. Le roi de Tado (23) accueillit gentiment ces deux 
princes guinde la a t e  de l'Or et ceux-ci, pour lui temoigner leur gratitude, 
lui firent beaucoup de dons. Le roi de Tado leur donna l'autorisation d'or- 
ganiser leur royaume sur la dte(24). 
(1 7) ß&v6 Yor2t &s Guin". Les cérémonies d'intronisation des chefsde la 
région y ont encore lieu. 
(18) Date fausse, puisque établie d'après les indications de Reindo@ Les 
premiers immigrants gâ n'ont pu atteindre la région de Glidji que vers 1680 (si 
1 'on maintient un délai de trois ans entre le départ d ccra et I 'arrivée à Glidji). 
(19) La plupart des traditions donnent h ce chasseur le nom d 
(20) Aujourd'hui République du Bénin. LesXweda ("Péda") sont les vrais au- 
tochtones du littoral. 
(21) Une autre explication de Zowla serait "Le feu s'est caché" (le feu symbo- 
lisant les trônes, objets de culte). 
(22) A 1 O0 km au nord d 'Aného, très vieux royaume, d'od sont originaires la 
plupart des peuples de la région(dont IesXweda -que les Européens appelleront 
PCda-, lesma -Pla ou Popo-, les Ewe du Togo, les Fon du Bénin, etc.). 
(23) Roi inconnu, la tradition, tant h Glùiji qu 'à Tado, n'ayantpas conservé 
le souvenir de cette rencontre. 
(24) Légitimation quin 'est peut-être bien qu'une reconstruction idéologique a 
posteriori. 
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A leur retour, Foli Bebe Cpousa la princesse Dansi, originaire de 
Houe-Zafi, et FoliHemadzro,luiaussi,dpousaune autre princesse,nommk 
Houensi. Dansi eut pour enfant : EkuCAho, Assiongbon Dandje, Ayifo, etc., 
et de Houensi naquirent EkuC Agbadje, Assiongbon Kotokolu, Bable, .... 
Notre langue est mClk B celle parlk par les Adja de Tado, Hu6, (25) ..., patrie 
de nos grand'mbres, car nos aïeux Ctaient venus seuls, sans femmes, d'Accra 
et avaient contracte mariage avec des femmes 6trangbres(26). 
A Accra, la guerre n'dtait pas terminCe, en dCpit du suicide du roi 
KankuC. Les Guin d'Accra placerent 2 la tete de leurs armks le prince 
Ashangmo (Assiongbon), fils d'Okai-Yayi (Kanyi-Ayayi), le grand-frere du 
feu roi KankuC. Ce gCn&ral combattit vaillamment pendant vingt ans, sans 
parvenir B repousser les Akwamu, malgr6 sa bravoure. N'en pouvant plus 
d'efforts, Ashangmo rCunit tous ses alliCs, compos& de diverses ethnies: 
Guin, Ela, gens de Nungo et de Gbugblan, et les conduisit ici, il Tonu, auprb 
de Foli Bebe et de Foli Hemadzro, en l'an 1680 (27). 
Chemin faisant, un groupe prit le chemin deT6tCtou (28). Ashangmo 
et sa suite passbrent 2 Keta et emmenkrent avec eux les Anlo ou Keta (29). 
(25) Sous l'aspect linguistique, la naissance du dialecte des Guin est, en réaliti 
plus complexe. A la suite des mariages entre des hommes parlant la langue ga 
d "Accra et des femmes issues soit du lignage Aja de Tado, soit de la population 
Hwe, les fils ont appris surtout la langue de la mère, mais dans un milieu watsi 
etxwlaquiaprofondément influencéle nouveau dialecte, quisera appelé "mina" 
par les Européens. 
(26) C'est-à-dire du pays 012 ils arrivèrent. 
(27) A la mort d'Okaï-Kwek tuéau coursde 1 'offensive de 1677 la résistance gii 
face aux envahisseurs akwamu, fut selon les lettres des commercants et voya- 
geurs européens de 1 'e'poque (Roemer, Dapper, Barbot), conduite par mori "le 
Grand':fils d 'Okaï-Kwei personnage distinct d 'cyqcon' "le Petit", simple général, 
le futur Foli Bebe. Notre auteur a man@stement copié ces informations dans 
Reindo$ 
(28) Qu 'advint-il de cette troupe qui prit le chemin de Titétou ? S'agit - il du 
Tététou situe' sur I 'axe Notsé -Tado ?Nous n 'avonspu trouver aucune réponse 
sathfaisante à ces deux questions. Agbanon II a ici encope recopié Reidorf . 
(29) La ville de Keta est habitbe par des Anlo, branche sud-occidentale et ma- 
ritime des Ewe. L'auteur veut sans doute dire que des Anlo d!Anloga (cagitwk 
des Anlo) et de Keta suivirent lesfugit@ dans leur aode. 
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Ashangmo et sa suite rencontr&rent une troupe de guerriers daho- 
mkns  qui tourmentaient les habitants de Bb. Ils les battirent et les Daho- 
mkns furent expulsb du territoire (30). AprRS cette bataille, une partie de 
l’armk d’Ashangmo resta A Bi?, une autre alla s’installer 8 AgoBnyiv6 et ses 
environs (31), mais les gens de Kpessi elirent domicile A M a o  (32). 
Ashangmo et ses compagnons vinrent grossir Glidji. Quelques guer- 
riers de Keta, notamment d’Agbozume (33), s’etablirent avec les Guin 8 
Glidji, tandis que Amdgadje alla construire une cabane dans la brousse, 3 
proximite de l’eau oil venait boire le gibier. C’est 18 le debut de DCgb6nou 
(actuel faubourg d’An6ho). Mais un vieux resta 8 Agladjoe avec sa suite. 
Les hauts personnages anlo quivinrent 8 Glidji avecle prince Ashang- 
mo furent : Anakpan, Aba ( 3 4 ,  Asu, Anyron et sa femme Zoli. 
Anakpan se fixa definitivement A Glidji, et ses descendants forment 
aujourd’huLltquartier AgbBtigome. Aba et sa suite restbrent‘longtemps 3 
(30) Il est peu probable que les fugitifs gd aient pu accomplir cet exploit. Une 
autre verswn, plus plausibledans 1 ’état actuel de nos recherches, raconte que les 
Bt?, alors alliés aux Fon, se seraient opposés au passage desfigitif. Ceux-ci 
p e n t  appel aux Anlo qui vinrent derechef les aider h briser 1 ’hostilité des Bè et 
iì continuer leur route jusqu’h Glidji. Le royaume fon, encore à ses débuts en 
cette@ du XWIe sit?cle, n’a certainement paspu avoir des alliés aussi loin qu ’iì 
Bt?. Ils ’agitdonc probablement du royaumed ’Allada. Une tradition de Bè (selon 
Kwakumé)parle d’une victoiresurles arméesdahoméennes du côtéde Ypogan, 
mais il skgitsans doute d’év2nementspostérieurs : l’invasion dahoméenne de 
1736-37. 
(31) Nous n’avons aucune information nous permettant de confirmer ou d’in- 
jîmer cette installation à Agoènyivé (15 km au nord de Lomé). 
(32) Il estpeu probable qu ’ìls s’agisse des véritables@essi Les @essi du Togo 
sont en effet les descendants de jügitiifs akyem battus en I764par les Ashanti. 
A moins qu ’il ne s’agisse du village &@essi sur 1 ’axe Lomé-Aného. Quoi qu’il 
en so& on devine combien est complexe le peuplement de ce littoral. 
(33) Donc des Some. Il y a erreur, car le groupe des Some ne se constitua qu ’iì 
la fin du XKlI.2 sì2cle, h la suite des conflits entre les Danois et les Anlo. 
(34) Il est certain que Aba, notable de Woe, ne fit pas partie de cette vague 
(Djossavi, 1970). 
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Glidji (35), puis ils allbrent fonder levillage de Badougbe-Keta. Asu, de son 
cOtQ, construisit une cabane de chasse 8 l'ouest de Glidji ; c'est Assoukope 
d'aujourd'hui. 
Anyron passa quelque temps 8 Hatroloe, entre Zowla et Anfoin, pour 
faire la p&he. Plus tard, il quitta ce lieu pour fonder AnyronkopC et laissa sa 
femme Zoli dans la foret au-del8 d'Assoukop6, d'oh elle partit pour c r k r  
ZalivQ ("Zolive": "foret deZoli"), qui existe encoreaujourd'hui. Elleydemeu- 
ra avec ses enfants pour faire des poissons sCcheS. 
Glidji s'agrandit donc avec l'installation des GA du groupe d'Ashang- 
mo, et, par la suite, d'autres immigres vinrent grossirent le nombre des 
habitants. 
Les deux premiers princes guin, Foli Bebe et Foli Hemadzro, Ctaient 
de caracthre opposk l'un calme et l'autre irascible. La population choisit 
pour diriger le pays Foli Bebe, le plus rkflechi et le plus sage. (36) 
Afin d'etendre leur domaine, le roi Foli Bebe plaça successivement 
quelques immigrk en dehors de la cite pour c r k r  Kouenou et Djankasse. 
KouBnou fut fonde par Asu Ayom, et DjankassC par Ayebua Kpoku. Foli 
Bebe envoya une partie de ses h8tes s'etablir 8 la frontibre, sur une colline, 
8 Nyineadu, prbs de Badougbe-Adjome (37). 
Amah Kpassem, l'un des frbres consanguins de Foli Bebe, venu avec 
le groupe d'Ashangmo, conquit Anfoin. Deux des fils a înh de Foli Bebe, 
(35) Les traditions de Badougbé ne fontpas mention duséjourdilba à Glidji 
(36) Ces portraits de Foli Bebe et de Foli Hemazro ressemblent de loin aux 
opinions de certains voyageurs anglaisde la fin duXKlI2 s. sur O fori Grandy ("le 
Grand") et Ofori Pecanning("1e Petit"). 
(37) Selon une autre tradition, rapportée par Gaba (1942), cette dispersion 
aboutissantà la création des villages autour de Glkiji serait due à la discorde 
créée par les ani bitions d 'Assiongbon Dandje 
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Ekue Ah0 et Kuessan, alKrent successivement fonder Aklakou (38) et 
Sivamk. Longtemps plus tard, Kodjo Kanli, neveu de Foli Bebe et officier 
rbputk, coupa dew rdniers A l'est de Glidji et fonda A cet endroit le quartier 
"Agotiv6"(39) d'Agou6gan. 
(38) Une autre tradition attribue la fondation d 'Aklakou hhsiongbon Dandje 
surson chemin de retourd 'Abomey. Arrivéà cet endroit, il aurait remis sa dague 
dansson fourreau (Kakla-ku,défomzkplus tard en Ma-ku),gestesymbolìsant 
rajin de sa lutte contre les Fon. Pour d 'autres, Aklaku sigaifirait "la semence 
d'Accra", ce village ayant &té fonde'par des gens venus d'Accra. 




L ’histoire se &place maintenant à l’est de l’actuel Togo, od le royaume 
du Dahomey est en train de se constituer sous I’dnergique autoritt! dsgadja 
(1 708-1 740), quatri2me roid Abomey. Celui-ci, deguerreen guerre, élargitson 
aire d’influence en visantprincipalenient le suti, le littoral, pour avoù enfin, lui 
aussi, un ace& direct au commerce atlantique 
L ’un des princes de Glidji, de ces soMats ga à la &rive, va devenir, grace 
à sa science de la guerre ‘modeme’, l’un desprincipaux chefs militaires du roi 
Agadja, puis, apr2s un thtsaatral changement de camp, l’un des dirigeants de la 
coalition qui rhnit contre les ambitions d’Abomey tous les peuples de la cbte, 
anciens (Xweda, Xwla) ou nouveaux (Guin). Finalement, le Dahomey &tablira 
son pouvoir sur le littoral aujourd’hui bkninois, mais il ne pourra dtspasser le 
Mono vers 1 ’ouest, 02 les Çuin s’enracinent dtsfinitivement. 
LES ENVIRONS DE GLlDJl 
AUX X V I I ~  et X V I I I ~  siècles 
O 5 lOkm 
- Seko: villoges òu Fol¡ Bebe 
et Assiogbon Oadje instollent 




c;i Agomd Sévo 
Kpondovd 








LÆ frere cadet d'Eh6 Ahoy Assiongbon Dandje (4Q), etait un homme 
de haute taille et t r b  prompt au combat. Sa bravoure et son humeur 
belliqueuse, dbs son enfance, etaient 1Cgendaires. 
Un jour, sa mbre, Dansi, l'envoya dans son champ de haricots ddtruire 
les oiseaux et les rongeurs qui devastaient la plantation. Arrive au champ, 
Assiongbon aperçut une vieille femme qui cueillait des feuilles de haricots, 
un legume tr& estime dans la region. D'une flkhe, il tua Cette malheureuse.. 
Affligb, les parents de la defunte se revolterent et assignbrent le meurtrier 
devant le tribunal public. 
Le jugement rendu, Assiongbon Dandje dut payer une forte rançon 
afin de consoler la famille 6plor&. Mais cette derniere le poursuivait encore. 
I1 s'enfuit alors avec sa soeur Ayifo et se refugia chez son frere aine, E h 6  
Aho, A Aklakou. 
En raison du grand mepris que les habitants de ce village temoi- 
gnaient A son egard, Assiongbon Dandje se sauva A nouveau avec sa soeur 
Ayifo. Ils arriverent tous dew au Dahomey et logbent chez le roi Agadja- 
DOSSOU, A Abomey @ahomey)(41). Ce souverain &pousa Ayifo et plaça 
Assiongbon Dandje A la tete des guerriers. L'intrepidite de celui-ci 
augmenta et il gagna une grande estime de son hdte. 
I1 remportadenombreusesvictoir es et fut jalouse parles grands chefs 
militaires dahomQns qui, par des intrigues, cherch8rent vainement A faire 
pdrir le prince guin. @es moyens sournois et hypocrites de la part de ses 
(40) Lesumanide "Dandje" au 'DDandjin"decerai@zi@rait "chevelurerouge" 
(dadjin) parce qu'il aurait bt& ram ; p u r  certairos, ce serait "serpent rouge 
(dandjin), niais c'est tras douteux (selon l'avismhe d 2gbanon II, recueillipar 
le RP. Pazzi). 
(41) Une autre versian rapparte que, un jour, les amt&es fan enlevarent la 
princesseAyifasur un march6 de la xweda; elk@tcaduite B Abomey, 
ad elle fut remarqube parAgdja, pì pour eipouse. Assiangbon Damije, 
absent de Glidji lars de cet &v&nement; partit ddìvrer sa saem A Abamq, il 
s'engagea dans I 'ann6e, ad il se fit reniarquerpar san intelligence et sa bravoure. 
Ilgravit ainsi rapidement les 6ChdQns et acquit le c a ~ ~ a ~ ~ e ~ t  d 'une ambe, 
b la t&e de laquelle il s'illustra et devhtsipapulaùe que le roi en prit ombrage. 
Cettehktaùe estsans aucun doute assez vbrùiique, car elle a Mrapport6epar 
Dalzel(1793). Il semble peu prababk que Agbanon IIait eu connaissance de 
l'existence de l'ouvrage de Ddzel, pratiquement bitrawable en A~%que dam 
les annbes 19330. 
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compagnons d‘armes le dburagbrent beaucoup. I1 d e d a  alors de s’en 
retoumer B Glidji, son pays natal. I1 confia son intention I I  sa soeur Ayifo qui, 
devenue mere, ne voulut plus suivre son frbre et alla raconter son projet 
B son mari. Celui-ci complota avec sa femme Ayifo afin d’dliminer Assiong- 
bon Dandje, s’il tenait toujours B le quitter. La rhlisation de ce complot 
fut impossible : une soeur ne peut consciemment donner la mort ii son frbre. 
AssiongbonDandjeajouma son projet, fit encorelaguerre contreles Anago 
d ’ A W h t a  et de Kdtou (42). 
A) - Comment Assiongbon Dandje quitta Abomey 
Les chefs militaires dahomtkns, voyant la bravoure et les victoires 
d’Assiongbon Dandje, en furent jaloux et comploterent contre lui, de 
concert avec le roi Agadja-Dossou. Pour se ddbarrasser de lui, le roi fit 
creuser un grand trou B la place qu’occupait Assiongbon Dandje dans 
l’assembltk, un trou dont l’ouverture fut masquk par des nattes : c’&ait un 
piege(43). Leroi invita Assiongbon Dandje, mais celui-ci ayant appris les 
intentions du souverain, refusa d’occuper sa place habituelle. Etonnd, le roi 
l’interrogea. I1 pria le roi de lui dire l’objet de son invitation. LÆ chien qui 
suivait Assiongbon Dandje s’avança, marcha sur les nattes et tomba dans 
le trou. Confus, le roi ordonna ii Assiongbon Dandje d‘aller attaquer B 
nouveau les Anago. 
En ce moment, un homme appel6 Ameladjadji ou AmCga-Dadji, 
originaire de B6 et residant B Pla (Grand-Popo), faisait le commerce entre 
le Dahomey et Glidji. AssiongbonDandje et sa soeur firent la connaissance 
de cet homme B Abomey. 
Un jour, alors que cet homme passait par Glidji, Dansi, mere d’As- 
siongbonDandje, le pria dedire ases enfants de rentrer, car leur vieux pere, 
Foli Bebe, dtait mort. L a  commission fut faite et Assiongbon se decida A 
rentrer avec Amdga-Dadji. ‘Ils prirent leurs dispositions pour le depart. 
Assiongbon Dandje se prhenta devant le roi et lui dit: d‘apprends qu’il y 
a un homme qui s’appelle Ame-le- -dji (c’est-&dire: l’homme furieux, 
l’homme pr&t au combat, qui ne se laisse pas faire). Permettez-moi de vous 
l’amener, car c’est vous seul, Oh ! roi du Dahomey, qui &tes digne de ce 
nomB. Le roi y consentit et lui donna une forte arm&. Ils partirent la nuit 
au son du tam-tamAg0 . Ils furent bien loin avant que le roi ne s’aperçut 
achronisme : les 
dAbkokuta et de K&ou datent 
d Abkokuta). 
(43) Ce tMme dup2ge creudest msezj%quent dans les tráditions de la rkgion. 
(44) Tam-tam de guerre. 
contre les villes yomb 
insi d’ailleurs que la 
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du subterfuge. I1 fut t r h  mhn ten t  de ce que Assiongbon Dandje lui ait 
arrache un grand nombre de guerriers, et plus encore de sa fuite. I1 dep&ha 
une autre arm& B sa poursuite, pour le ramener. Pendant leur fuite, il 
arrivait des moments oil Assiongbon ~ Dandje s'envolait. Si l'armk 
traversait un banc de sable, il faisaient venir de petits oiseaux pour faire 
disparaître leurs traces aux yeux de l'ennemi. L'armk du roi du Dahomey, 
ne trouvant aucune trace de l'armtk des fugitifs, prenait une autre direction. 
S'ils traversaient une brousse et que les ennemis les poursuivaient, Assiong- 
bon Dandje faisait de sorte que des lianes entrelacka obstruaient tout 
passage derriere lui. I1 put ainsi se debarrasser de ses ennemis. 
En signe de reconnaissance, il se fit une obligation pour lui et ses 
descendants, de ne jamais tuer ou maltraiter ces oiseaux appel& tintivi ou 
teble-me-hevi (45) et de ne jamais consommer le pain de maïs enveloppe 
de feuilles des lianes appel& kasah. 
A l'arrivk d'hsiongbon Dandje B Koufonou, il longea le lac Ahem6 
et arriva B Agbdto (SegbohouC), oil les gens d'Akodeha ouHoueyogb6 (46) 
Ctaient venus les transporter avec leurs pirogues. Ayant remarque que les 
pirogues Ctaient insuffisantes pour les passer tous an une seule travers&, 
Assiongbon -Dandje vola B l'autre rive avecsa fanfare (appel& akofe(47)) 
et ses tambourins d'Ago. A la vue de ce prodige, les Peda, t5merveill&, se 
rallierent B sa cause (48). Ils le suivirent, avec leurs tam-hams et leurs 
massues, i3 Agbanakin, oil Assiongbon Dandje planta un kapokier et 
prononça ces paroles : c&ã djan wue nada, agba djinah),, expression fon 
qui signifie mot A mot: <<C'est la calebasse qui servira B preparer les mets 
et l'assiette A les contenir,), ou encore : <<C'est la louche qui servira B preparer 
et la calebasse B contenir)), allusion qui veut dire : d l  est impossibles l'armk 
dahomeenne de me prendre ici oil je suis arrive maintenant, comme il l'est 
A la louche de servir A preparer les mets,,. Il laissa une partie de son arm& 
(45) Il s'agit de l'oiseau-totem des Tugban, clan des rois de Glidji 
la prise de Onridah par Agadja. 
(47) "Le trône". 
(48)Ahsion cf la coalition guin-xwla-meda ContreAgadja aprds 1 'invasion de 
la côte de Ouidah par ce dernier. Assiongbon Dandje, ex-gtsnéral d Agadja et 
roi de Glidjt prit la t8te de cette coalition et infligea plusieurs dtsfaites aux Fon, 
jusqu 'It sa niorp en 1767 comme 1 'a not& DalzeL 
6, nouvelle capitable desxweda, f i t  fondde aprh 1727 date de 
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sur place et baptisa le lieu ‘Agbanakii, 
En signe de reconnaissance envers son ami Amega-Dadji, qui l’avait 
suivi jusque-lit, il le nomma roi d‘Agbanakin sous le nom de Aholu Awussa 
(50). Assiongbon Dandje cr& un march qui a lieu tous les cinq jours et 
l’appela aussi Agbanakin. 
Les Xweda de Ouidah (Gléhoue), bmigrh sur les bords de la lagune it 
la suite d e  mauvais traitements que leur infligeaient les rois dahomkns, ont 
cr& de petits villages jusqu’g Heve (Grand-Popo). Ils furent contents, 
reconnurent l’autorit6 du roid’Agbanakinet se pladrent sous sa protection 
pour &iter les attaques des rois du Dahomey (51): Pour prouver laveracit6 
de cette tradition, on peut voir que les vrais Pla portent trois tatouages, l’un 
sur le front, l’autre sur chaque pommette(52), appel& dans notre langage 
“agiguigua“, signe expressif et incontestable que leur origine est Ouidah. Ils 
ne coupent pas les cheveux de leurs enfants et ne sont tatou& qu’au jour de 
leur prhentation au principal fktiche li de Ouidah, du quartier Zoug- 
bodji. On prdpare de la hiere de ma% et beaucoup de mets qu’ils offrent au 
fetiche, avant de coiffer et de tatouer le b6M. 
d’Assiongbon Dandje et de sa suite du Dahomey 
et it la adation de Pla-Agbanakin, il n’y avait pas assez de monde a Gbeton, 
Kpogadji, Aputagbo pour qu’il yeat un chef. Aholu Awussa fut le premier roi 
qu’ksiongbon Dandje nomma. 
(49) Glidjia sansdoute englob anakindanssasph&red ’influencepoWque 
de 1735 (environ) jusqu ’h la -&e au cours de la période 
d ’apogke du Genyi, qui &bute avec on Daidje et le leader- 
ship de Glkiji dans le conflit qui cd&es de la région 
Agbanakin, villagemla beaucoup plus ancien, n’a cependantpas kté 
fondée par Assiongbon Dandie; ce qui transparaît dans cene reconnaissance 
par Agbanon II qu ’il y avait des villages anténhrs. 
(50) ~ e n s i m  abusive de l’ambition 
avec raison, les souverains dklgbana 
XWIQ a étt! fond& par les Xwla d’A 
(51) Allusion ri I ialliance guin-mla-xw 
(52) NP a-t-il pas ici une erreur des Xwla ou des 
XweaWSi c’est celui des Xwla, comment est4 dìt <<leur origine est Ouidahu? 
Ou s ‘agit-U des ancknsxwla itent aujourd%ui un quartier 
de Glme(0uidah) ?Est-ce de r&pondre. 
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B) - Les villes et villages cr& par Assiongbon Dandje apri3 
son retour,du Dahomey. 
Aprb  avoir fond6 Agbanakin, Assiongbon Dandje se dirigea vers le 
nord-est et Cr&ì les villages suivants: Kpondav6, Av6v6, Agom6-Glozou, 
Agomk-Seva, Agbdtiko, et les autres petits villages du Mono jusqu'g Ada- 
bian, berceau de Tokpli. Dans chacun de ces villages, il installa quelques Peda 
et Fon et plaça A leur t&te soit l'un de ses parents, soit l'un de ses fils (53)' 
Aklakou n'&ait alors qu'un petit hameau qui venait &&re fonde par Ekue 
Ahoy frbre a h 6  d'Assiongbon Dandje; ce dernier y laissa quelques Peda et 
Fon, et cr& un march6 auquel il donna le nom de son ami intime Agbo en 
lenommaAgboshe, c'est-8-dire"march6d'AgboN(54). A Aklakou, Assiong- 
bon. Dandje fit encore un prodige. I1 coupa un bout assez long de heti (55), 
qu'il planta; ce heti poussa le jour mQme et porta des feuilles. Assiongbon 
Dandje prononça les paroles suivantes : dklakou Gedeu : <<Tous les villages 
ont plant6 un heti qui n'a jamais pouss6, mais Aklaku Gede l'a plant6 et il a 
pouss6lemQmejour>b. Lehetiest unboistri3 duravecdes 6pines,quinepeut 
jamais se reproduire par bouture. 
I1 laissa une partie de ses hommes A Hlande et agrandit de la mCme 
façon le nombre des habitants d'Aklakou et de Sivam6, fonde par son fr&re 
consanguin Kuessan. C'est la raison pour laquelle, dans tous les villages du 
bord du Mono, se trouvent actuellement des Peda, des Fon dits Kota-Fon 
(56) et des Guin. 
,(53) Tous ces villages sont en rbalitk bien antkrieurs aux Guin, qui les ont 
colonis6sen y imposant un chef p i n  (d'od de vwlentesquerellesde cheffm'eJ 
qui, souvent, durent encore aujourd'hui). 
(54) De l'avis des souverains d Ygbanakin, ce march6 est appel6 Agbossi 
"March6 d lAgbou, en souvenir de leur ancgtre Houesso Agbo, qui I 'aurait cr6b 
sur le chemin de retour d'une bataille livrke contre les Ga, lontemps avant la 
fondation deGlidji . 
(55) 41s 'agìtdu Fagaraxan togloïdes. SurlaplacepubliquedXklakou se trouve 
un arbre que la Ikgende identip b celuiplantkpar Asswngbon Dandje. 
(56) En rkaIit6, les Kotafon de la vallbe du Mono constituent un groupe qui 
quitta sa patrie (la rbgion de Tosso) pour se soustraire Ct la domination du 
Danhome, ets'ktablit dans la rbgion du KO, pr&s du Mono, od les autochtones 
les nomm2rent: Ko-ta-Fon, les Fon de la t&te du KO. 
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Entre temps, le roi Foli Bebe etait mort B Glidji. Assiongbon Dandje 
revint B Glidji. I1 fit les fun6railles de feu son pbre, et grossit Glidji avecdes 
fiactionsdesonarm&. Ilcrhdesquartiers: ilmitlapeda dans les quartiers 
Agodja et TOMO. Adjokpedji fut son propre quartier, oh il vint habiter. I1 
choisit des hommes d'klite, quiconstruisirent leurs demeures tout autour de 
la maison royale, formant ainsi une fortification humaine, d' a le nom du 
- me : "dedans". 
quartier g6n6ral: Agbome, signifiant 6tymologiquement agb ,P :"barribre", 
Ce travail une fois achev6, il prit la couronne. I1 cr& un march6 B 
Glidji, qu'il nomma Agbanakin, comme celui de Pla-Agbanakin. Ce march6 
a kgalement lieu tous les cinq jours. Les trois march&, crees par Assiong- 
bon Dandje avaient lieu le mQme jour. Plus tard l'administration allemande 
changea le jour des march& suivant le rythme de la semaine et ces trois 
march& ont lieu maintenant tous les jeudis (57). 
Quelques temps aprb  son couronnement, Assiongbon Dandje fut 
encore poursuivi par les 'guerriers du roi Agadja-Dossou du Dahomey. 
Croyant qu'Assiongbon s'&ait r6fugi6 il Accra, les guerriers dahombns 
atteignirent la Volta, mais, ayant appris qu'il r6gnait il Glidji, ils firent demi- 
tour. Les Anlo, allit% des Guin, les combattirent B Kedji, pr& de l'embou- 
chure de 1'Amu (58). 
Quand ils approchbrent de Glidji, Assiongbon Dandjeles fit attaquer 
B Adaliakpo (Fantekome), oh une bonne partie de l'armk fon fut tub .  
Les autres prirent la fuite vers Grand-Popo, oil Assiongbon Dandje 
fit ouvrir l'embouchure et les fit prdcipiter dans la mer. Un chef de guerre de 
Glidji, du quartier TOMO, appel6 Hifo, accomplit un acte de bravoure 
remarquable pendant l'attaque : il saisit le chef principal dahombn, appel6 
Gawu (59), qui etait sous son parasol, et lui trancha la tQte avecune brindille 
de paille, et fit enlever son sibge par Zigga, son sous-chef de guerre. Tout 
ceci eut lieu il Grand-Popo et la place se nomme Guwu-Logo : "Jour de 
Gawu" ; c'est la place oil Gawu fut tue. Sa tete fut port& il Glidji et enterrk 
sur la place publique, oil un arbre fruitier appel6 Fonyìti (60) poussa aprb  
(57)Phknomt?iae gknkral dans la rkgìon, que lepassage dhn rythme frditkmnel 
de 5 jours (4 de travaì1 et 1 de marchk) h la semaine moderne 
(58) Amu ou Amugan est l'hydronyme ewe du fleuve Volta. 
(59) Gawu est le titre du gknkral en chef des nmtkes fon. 
(60) Le Vitex goniana. 
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quelque temps. Cet arbre fut denomme Guwufonyit& indiquant l’endroit oil 
le chef guerrier fon avait et6 enterre. L’armde d’hsiongbon Dandje fit 
prisonniers quatre chefs de guerre et deux simples soldats du Dahomey. 
Assiongbsn Dandje fit b r c h e r  le dos d’un soldat et couper une oreille du 
deuxibme, puis les deux mutiles furent renvoyb au Dahomey. Ils devaient 
se montrer B Agadja-Dossou et lui raconter les pkrip6ties de la guerre. Les 
quatre chefs de guerre eurent la t&te tranchde et furent enterrds sur la place 
publique(41). 
Assiongbon Dandje fit planter trois fromagers sur la place et, depuis 
l’endroit s’appelle Huntitogomt (“A l’ombre des trois fromagers”) ; c’est la 
que se tient la cour d’assises pour toute la region d’An6ho (62). 
(61) II s’agit Id de quekpes kpkodes de la lutte entre le Danhome et la coalitian 
dùigke parAssbngbon Dandje. Ce rkcit mklange cependant les phpkties de 
deux combats) confusion due h R e W r j  que notre auteur a recop2: 
- Une premitire fois) en 1737, Agadja envoya une amike de 13 O00 hommes 
contre Assiongbon Dandje. Cette amke atteignit Keta, oa elle s’empara par 
traîtrise de la redoute hollandaise ; mais elle fut surprise et ankantie par le roi 
de Glkiji sur le chemin du retour (Furley collection N44 (1731-1739): 
aYclaration du soldat Steinnark). 
- Le second aflontement eut lieu en paysxwla en 1753; il nous est ddcrit par 
Dalzel: <<Pour prevenir B jamais les incursions des coalises, Agadja prit la 
r&olution de faire un effort sans p r W e n t .  En 1753, aprh  la reddition de 
Badagry et une tr€!ve avec les Mahi, il eut un instant de repit qu’il employa 
B mettre sur pied une formidable arm&. Les arm& fon se pourvurent de 
canots et entreprirent d’bnvahir le pays popo (=Pl& Xwla). 
Dalzelprend cependant soin de noter que c’ttait Id une manitire de 
combattre qui ne leur ktaitpas familitire. Les Fon &aient en effet habituks d 
se bame sur la terre ferme et non sur I ’eau, ni dans un tem-toire martcageux et 
mfft d ”iles comme IYtait le payspopo. Ce &tail aura une grande linpoHance 
surl’ksue aklabataille, carlesFon nesurentpassetirerd’affairedansce milieu 
inconnu, donc hostile) et subirent une cuisante Maite. Dalzel raconte les 
circonstances de cette ddbdcle en ces temes: &champ0 (ddfomation 
d ’Ashongnto, Assiongbon en pin)) qui commandait les arm& conftYer&, 
faisant mine de. prendre la fuite, encouragea les Fon B s’avancer. Ceux- 
ci s’enlisbrent peu B peu au milieu des marais, rivibres et mar&ges,dans une 
region dQol&, oil les vivres vinrent bient6t i leur manquer. Ils avanpient 
pourtant aveccourage, pensant amener l’ennemi se dbuvrir;  mais Scham- 
po 6vitait toujoursle combatet, avecruse, les conduisit sur l’etroite bande de 
sable (qui skpare la mer de la lagune), oh il leur coupa toute possibilite de 
retraite. Les Popo, encore tout frais, tirerent sur les Fon alors ii decouvert ... 
L’armde danhomeenne fut entierement ankntie, ii l’exception de vingt- 
quatre soldats que Schampo renvoya au Danhome pour apprendre la nou- 
velle du dtjsame B leur roi,..% 












Les chefs et notables peda qui avaient suivi Assiongbon Dandje i3 
Glidji furent Hifo, Zigga, Flantbnyi, avec son fils Djibom, le feticheur 
Togbahun et Hufon (63). Le chef Hifo s’installa i3 Toklo, au bord de la lagune 
et Zigga bltit sa maison un peu plus loin, A l’endroit appel6 aujourd”hui 
Ziga-home?. Flanconyi et ses compagnons s’dtablirent parmi les rdniers, et le 
quartier fut appel6 Agodja-@onu. 
Hufon aussi s’etablit vers Kpodji; son quartier est denomm6Agalja- 
Clohonle. Le feticheur Togbahun et le chef de guerre etaient cousins; ils 
venaient de Houeyogbe avec Zgga Togbahun p lap  son fetiche Montan-so 
(tonnerre) dans le quartier Agodja-Glohome; le f6ticheMitozo (feu) du chef 
Hifo fut installe au quartier Toklo 
Nous avonsvu plus haut qu’Assiongbon Dandje avait fait h r c h e r  
le dos i3 un soldat dahomkn, couper une oreille au second, et les avait 
envoy& au roi Agaja-Dossou pour lui rendre compte du combat. A cette 
occasion fut compose la chanson suivante par les deux mutil& au moment 
de leur depart de Glidji : 
-Anie m q i  hue dowoa, mananyi ehila ne woa so(65). 
-Qu’irai-je faire chez moi ? Mieux vaut rester et me 
laisser dCvorer par le lion. 
C‘est au cours de cette mCme guerre que les Pla et Guin composerent 
cettechanson d’ALph ; 
-Gaw Gbaku Qonsu wokpe, se WQ gbe atso mila do. 
-Gam et Kponsu s’affrontent. Gawua et6 defait; quoi- 
que nous ayons perdu notre chef Kponsu, nous nous re- 
jouirons de cette victoire. 
En memoire de leur regrette chef Kponsu, les Placonstruisirent deux 
idoles (66) du nom des deux adversaires, G a m  et Kponsu, i3 Grand-Popo, 
derriere le village de Heve, sur chacune des deux berges de la riviere 
DotoCmd, pres du village de Zandji. Ces deux idoles existent encore et sont 
toujours ador&. 
(63) Hufon,‘ le roi xweda, s’est enfui dam la r@on de G e e  apr.s laprise de 
Saxe par les troupes d Mgadja en janvier 1726; il n’a ceriainementpas suivi 
Assiongbon Dandje jusqu ’ci Glìdji ; ou du moins, s’il l’a fait, il ne s’y est pas 
de?sJinitivemenl- instalíé i iì moins qu’il ne s’agisse d’un homonyme). 
(44) Cette tradition est largement v&ri@e cf GIÙ@ od il &te un quartier 
dhnomnzt Pe?dakom& le quartier des Peda (Xweda). 
(65) Laplupartdeschantsdeguewe -devenusrihtels- des Guin ont6tdconzposks 
en fon ou en xwla au XWII2 sScle, apr& le retour d’hswngbon Dandje 
d ’Agbome. Les paroles en ow &te? déforniéespar les locuteurs guiq qui ne com - 
prennentplus ni le fon, ni lemla (dont les Hasinon -grad compositeurs- furent 
longtenips en vogue ci Glkiji). Elles sont donc ci peu pr&s imomprt-!heptsibles 
aujourd‘hui 
(66) Expression bvidemment tr& maladroite pour legba. 
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C'est une erreur de croire qu'Assiongbon Dandje s'6tait battu avec 
un roi du Dahomey d6nommC Akpo. D'ailleurs leDahomey n'a eu aucun roi 
de ce nom. Akpo en rCalit6, est un nom d'un gri-gri qui Cpargne des coups 
et les blessures, gri-gri poss6d6 par les guerriers (67). 
Assiongbon Dandje attaqua ensuite Dah¿!, village situ6 pr& de Bopa, 
au Dahomey. Au cours d'une premiBre campagne, il dut se replier il cause de 
la faiblesse numerique de ses troupes. On raconte l'anecdote suivant B 
propos de la seconde attaque contre les Dahg : 
Un jour, Assiongbon Dandje ordonna B l'une de ses Cpouses de lui 
prCparer un bain chaud. Ayant attendu en vain son bain, il envoya demander 
B la femme la raison de ce manque d'empressement A le servir. Elle lui fit dire: 
&e bain que j'ai pregar6 pour vous est aussi chaud que l'a 6tC le fort de DahC 
pour votrearmtb. Assiongbon Dandje s'en indigna et fit r6unir ses guerriers 
A l'intant mCme. I1 leur distribua munitions et provisions, les lança de 
nouveau sur Dahg . Pour punir cette femme de sa tCmCritC et de son 
impolitesse, il lui fit porter sur la tCtele pot de bain chaud et l'obligea B suivre 
l'armCe jusquP ce que Dah¿! eQt et6 conquis devant ses yeux. 
Les habitants de Dah$ formaient deux clans diffdrents qui ne s'enten- 
daient jamais. Ils furent tous deux emmenks en captivitea Glidji. Assiongbon 
Dandje les a divis& en deux groupes, dont le premier fut Ctabli A Djankass6 
et le second i¡ BadougbC-AdjomC, pour barrer la route aux bandits de Vo qui 
hantaient ce lieu autrefois. Le vieillard qui etait 18 avec sa famille, avant 
l'arrivke des Dah@, s'appelait Agbo, originaire d'Adangbe, venu ensemble 
avec les Guin. Un homme de TchCkpo, du nom de Tutu, vint chercher asile 
auprb du roi de Glidji, qui lui &da un terrain A Badougbk, B d t 6  d'Agbo. 
Tutu avait amen6 beaucoup d'esclaves. Son neveu Sigbe, chasseur de profes- 
sion, le suivit a Glidji et fonda plus tard le village de SigbChouC. .-. 
C'est en rCponse B l'allusion de sa femme qu'hsiongbon Dandje plaça 
des hommes dans unvillage qu'il nomma Assehun-ko, qui signifie : <<Quand 
tu apprends, il faut en douter,); c'est B dire que <<Si tu apprenais que je suis 
. vaincu par mes ennemis, il ne faudrait point le croire)). Cevillage est commu- 
nement appel6 aujourd'hui Sdko. 
(67) Mise au point importante car, ri la suite de ReindorJ Westermann (1935), 
s'appuyant sur quelques traditions, afirme que l'expédition dahoméenne de 
1737 aurait été conduite par un souwrain fon du nom d 
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Ce fut pendant cette guerre que les gens de Dah& composhrent le 
dhant de guerre suivant : 
-&wa e Anamu woa le Achanhue e, Agbin loku, 
Ayonu nafki mi do, ahwa gble mine se do sobe me. 
-La guerre qu’Anamu (Assiongbon Dandje) dirigea 
contre le village d’Achanhue, meme aprh la mort 
d’Agbin (Assiongbon Dandje), les Anago garderont 
le meilleur souvenir de lui. Si la guerre 6tait per- 
due, nous l’aurions senti dans la detente de nos 
fusils (68)- 
C) - La mort d’Adikpi (ou Adikpui) et la conquete de Sevagan 
Aprh avoir repousse les Fon, Assiongbon Dandje fit connaitre A 
toute la population son intention de faire d b p i t e r  Adikpi, chasseur venu 
de Ouatchikom6 (prh de P&). Ce pauvre chasseur supplia envain le roi. 
Il lui offiit plusieurs chapelets de perles prkieuses, appel& gblenti et esoe 
(@),pour le prier d’6pargner sa vie. Mais ce fut envain. Le jour fix6’Adikpi 
fut ament% la place Aharanmatamdet dbpi t6 .  Assiongbon Dandje fit cela 
parce qu’Adikpi semait le trouble et poussait certains habitants A la re- 
volte(70). 
Quelques temps aprh  la mort d‘Adikpi, les habitants de Seva(71) 
ser6volthrent contre leur chefAmega Atobian. Les vieuxde S6va envoyhrent 
des &ni“issaes demander ii Assiongbon Dandje de faire la guerre contre le 
village, de s’en emparer pour qu’il devînt sien et que la paix y r6gnlt. Le roi 
r6unit son arm& et la dirigea sur Seva. L’armk campa au bord de la lagune 
de *a (72). En voyant cette troupe, les enhemis furent saisis de frayeur 
(6s) Nous n’avons aucune infomationsur cettegueme. Dah& est un village de 
peuplement aja 04 d ’apr2s Aja &numabu (l’actuel anyigba fio -roi- de 
T&), se serait r@@ le claar des Awanu, ayant abandonna Tado b la suite 
d’anegravevwlatìondestabousancesíraw Anamu etAgbinsontdeusurnoms 
(Ùmpl@&ss) d’hswngbon Damije, &venu un h&os culturel dans toute la 
r&ha 
(6.9) Varidtds & perles tr2sprMes dans la r&gion. 
(70)Adiku&a da dkparaîpe bien avant ler2gned’Aswngbon Dandjin, vktìme 
de la politique d’qansbn territoriale des rois & Glhíji D’apr&s une version 
rapportde par Gaba (1 942), les rois de Glidji auraient bdiw leur palais sur le 
tombeau de cegremier mcupant du site de Glidji 
(71) Shagan 
(72) Le lac Togo 
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et se sauverent derriere le village, sur larouted’Akoumap6, sur un plateau. 
L’arm6eattaqua pourtant ceuxqui dtaient demeurh dans le village. Ceux- 
ci se rendirent et promirent de ne plus jamais se soulever. Les vaincus 
durent offrir en guise de soumission des perles prdcieuses -un chapelet de 
gbZenti et un chapelet d’esoe d’une longueur d’environ 5 & 6 metres- et deux 
jeunes filles. Assiongbon Dandje r6unit tout levillage ce meme jour et r6gla 
le litige entre la population et son chef Am6gl Atobian, avant de les quitter. 
Mais il laissa un dbtachement pour les surveiller jusqu’& ce que l’ordre et la 
paixabsolue s’dtablissent. I1 y a aujourd’hui il Sdva un fromager t6moin de la 
guerre d’Assiongbon Dandje, car ce fromager porte les t r a m  des balles qui 
l’ont frappe. Le village de S6va passa d& lors sous la domination du roi de 
Glidji. 
A cette dpoque, un homme originaire de B6 nommd Todjevint prendre 
asile auprb d‘Anyron, qui lui &da un terrain il Kpadaht!, entre Vogan et 
Hunlokod. Todje et sa famille s’y etablirent. Mais ils durent quitter KpadahC 
par suite de leurs brigandages. 
Un jour, un homme de Pla-Agbanakin, “fr6re de sang” d‘hsiongbon 
Dandje, envoya sa femme enceinte au march6 de Vogan. Elle s’arfeta ii 
Kpadahg pour chercher du feu. Elle voyageait en pirogue. Tout il coup, 
les villageois de Kpadahe vinrent nombreux, ramasserent les marchandises 
et se saisirent de la dame et du piroguier. Anyron fit connaître ces faits ii 
Assiongbon Dandje. 
Ce dernier se mit en colere et envoya un porte-canne prevenir les 
villageois de Kpadahe qu’il viendrait detruire leur village dans trois jours. 
Saisis de peur, les brigands lib6rerent les voyageurs sur-le-champ et aban- 
donnerent le village. Quelques-uns se rendirent B Attitogon et Tanou, et 
d’autres B Aklakou-Hetchavi et Anfoin. Mais Todje se r6fugia auprCs du 
roi de Glidji, qui le confia B Foli Anyigbd, petit-fils de Hemadzro il Zowla- 
Lanwoada. Foli Anyigbl, & son tour, envoya Todje & son oncle Kablt!, 
chasseur qui s’dtait install6 sur la route de Zaliv6 & Zowla. Kablt!, de concert 
avec Akoli Notsrd et Logosu, fils d’hyron, n& de sa femme a l i ,  firent 
don d’un terrain il Todj& pour qu’il y batisse sa maison. Ils d6nommCrent 
cet endroit Amedjoneku, c’est-&-dire : “L‘homme naît pour mourir”. 
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, D) - Immigrations successives des gens de la c6te de l'Or. 
Lorsque le roi Kankue mourut B Accra et que ses fils et parents 
eurent apporte ici les deux principaux trbnes, les cannes et les parures 
royales, toute la puissance du royaume d'Accra commença ii dkcliner et, au 
moindre incident, les Accra emigraient vers Tonu, chez leurs parents. 
(-.I 
(Suivent quelquespages directement reprises &Reindo$ surd 'obscures 
querelles dans les villages situ& B 1 'est d "Accra, qui provoquent de nouvelles 
migrations vers le Togo. En fait, le flux & clans venant du pays ga se prolongea 






Le petit royaume de Glidji, centrt?sur le bord septenmbnal de la lagune, 
a besoin d'un exutoire maritime direct pour ses exportations (ivoire, épiceq 
esclaves ...) et ses importations (armes, poudre, alcools ...). Ils'ouvre donc QUX 
flux commerciauxqui longent la côte (j7u aurquels, on lenoteraqparticipntdes 
Afficaìns). Des immigrants fanti, venus de la Côte de l'op s'installent sur la 
plage la plus proche de Glidji, refoulant plus ou moins brutalement les 
autochtones xwla. Telle est, au tout &but du XFTIIt? s2cle, la naissance 
d'Aného (73), ou Petit-Popo. 
La grande polygamie pemiet I f  tous ces clans (dont les deux chapitres 
précédants ont indiquéla grande diversìtkd 'ongìne) defisionner en multipliant 
lesbchanges matrimoniaux : bientôt tout lemonde est le beau-j?&re ou le cousin 
de tout lemonde, lesliens familiauxservantde baseauxéchanges commerciaux 
(Ce quin 'entpêcherapas, au XEt?me s2cle, les aflontements lesplus vwlents). 
(73) Que les Allemana3 kriront Anecho pour rendre le son ru& "H", ce qui 
prononck h la pançaaise, n'a plus aucune signification. 
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Avant d’entrer dans l’histoire de la fondation d’hBho, ville bdtie 
sur la langue de tepe situ& entre la mer et la lagune Gbaga (74), il est 
ntkessaire que le lecteur sache qu’il existe un endroit particulier nomm6 
Adho,  d’oa la ville tire son nom. 
Les guerres incessantes des rois du Dahomey forçaient les habitants 
de Gl6houB (Ouidah) et de ses environs ii Bmigrervers les bords des lagunes 
et de la mer, oh ils fond&rent des villages de pkheurs. De meme, les Pla 
(habitants de Grand-?op) immigrerent ici pendant le temps du roi Foli 
Bebe. Les femmes de Glidji allaient leur vendre des vivres et nomm&rent 
cette reunion de huttes : Plavi-Ho 475), c’est-Cdire “Huttes des Pla‘. Apart 
Plaviho, tout le reste d’Ankh0 etait inhabite, sauf Degbenou. A cette 
epoque-la les voiliers portugais passaient pour aller Q Lagos (76). 
Un jour, ils virent une lumiere s x  la plage, et ils s’arrgtbrent pour 
s’approvisionner en vivres. Des An6 (gens d’Elmina) (77) et des crew- 
men(78) faisaient partie de l’dquipage. Ils demand&rent s’il existait un 
village dans les environs. Les Pla leur indiqukrent Glidji, situ6 A l’autre c6tB 
de la lagune Gbaga, sur un coteau, et les conduisirent auprb du chef de 
Glidji, quileurfitvendredesvivres. AcetteBpoque,on pratiquaitle troc. ]Les 
principales marchandises que ces voiliers achetaient &aient : l‘ivoire, le 
piment (79) et les esclaves. Foli Bebe Btait encore vivant. Il demanda le mom 
du chef de l’&pipe. On lui rkpondit qu’il s’appelait Kwam. Revenus A bord, 
ils raconterent Kwam tout ce qu’ils avaient vu, comment le roi Foli Bebe 
les avait bien reçus et son dbir de faire sa connaissance. 
Ason tour, Kwam dkbarquaavecses compagnons etvisita le roi, avec 
qui il conversa en langue gil d’Accra. Il promit au roi de faire escale 
reguli&rement, comme il avait coutume de le faire dans d’autres ports, s’il 
pouvait trouver sur cette partie de la &te du piment, de l’ivoire et des 
esclaves. 
(74) En fait un bras ele lagune reliant le lac Togo d la basse vallée du Mono. 
(75) Plavi-Ho ou Xwlavixo existait en réalité bien avant la fondation de Glidji 
(76) Le seul bon port (od la lagunes ’ouvre sur la mer) entre les estuaires de la 
Volta et du Niger, donc centre commercial’majeur de la région. 
(77) A l’ouest du Ghana Ce sont des Fanti (ou des Efiztu), matrilinéaires, 
excellents marins et commerpants. 
(78) Marins de I ’ethnie fiou (d’od le jeu de mots sur I ’anglais “crew” équipage), 
recrutés sur le littoral aujourd’hui libérien et ivoirien. 
(79) En ‘fait surtout le poivre local, appelé “malaguette”. 
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Sur la reponse positive du roi, Kwam retourna i3 bord et en rendit compte 
i3 soncapitaine, quivintvoir FoliBebe et s’arrangea avechiavant son depart 
pour le Bibi1 (80). Au retour du voilier du Br&il, le roi Foli Bebe ordonna 
aux Pla de Plaviho de hisser sur la plage un fanion blanc pour hkler le 
bateau, afin de vendre les marchandises qu’il leur rbervait. Le bateau 
s’arrCta. Le marche une fois conch, le capitaine lui fit cadeau @&offes 
d’Europe, de velours, de soie et de rhum. Une sorte de relation d’amitik se 
noua ainsi. En raison de la gentillesse de Foli Bebe, le chef d’&pipe, Kwam, 
de retour de Cape-Coast (81) (Gua en langue indigene), rbolut de 
s’installer definitivement sur la plage et en demanda l’autorisation au roi de 
Glidji (82). 
I1 voulait quitter son pays pour &iter une vengeance de la part de ses 
compatriotes, par suite @un crime dont il avait et6 reconnu coupable (83). 
I1 vint avec son neveu, y batit sa case et, quelque temps aprb, ses parents, 
ayant eu deses nouvelles, le rejoignirent. Les femmes de Glidji, ayant trouve 
leur clientele accrue, dCnsmmerent la placeAn&o c’est-&dire: “campement 
des h e ”  (mot mot Ane : gens d’Elmina, HO : case; h & h o  signifie donc 
litteralement : “Case des gens @Elmina”) (84). 
Kwam envoyait ses hommes au march6 de Vo (Vogan) acheter des 
cabris pour faire du commerce. De temps en temps il se rendait lui-meme 
au marche. Les gens prirent l’habitude de dire, en levoyant venir,c&wanz desu 
djawoe>> en idiome fon (85); c’est-&dire : ctKwam lui-meme arrive)). On le 
surnomma donc d k s u ~ ,  Coa son nom de Kwam Dessou. @‘est donc par 
erreur que l’on pretend que la particularit6 de ce nom de Kwam Dessou 
~~~~~~ ~ 
(80) Alors pQSSeSSiQtZ pQrtUgah?, @+OsSe COBSQi’nmal?k@ d‘eSCh@S @QUP les 
plantations des cannes b sucre). 
(81) fincipal centre commercial (doniinépar les an@&) de la partie centrale 
de la Gold Coast. 
(82) Les @aditions adjigo amnent que KWQm DesSou, sur les comcilj.de Foli 
Bebe, se serait a&ess& au roi d!AgbanakiPt pour obtenù l’autorisation de 
s ’installer sur la plage, h e&& de Flavihs. 
(83) Pourplus amples dktails sur les causes de I’imniigatìon fanti, cf: Gayi- 
(84) Les Europkens appel2rent lon@enlpS la ville Petit-Popo, jusqu ’er0 1905, et 
les An&-Fanti Mina, ah nom d’Elmìna (c’est du moins la version la plus 
probable). A l’origine, les Guin sont donc Si l’inï%hieur, les M ~ Q  sur le libtoral. 
Leur rapide fiston (linguistique, “ h o n i a l e ,  religieuse ...) rend aujourd’hui 
la distimtion artificielle. 
(85) Mais les Watsi (matchi) ne parlent pas fon . 
I 
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provient du fait suivant : *Sa mere, sur le point d’accoucher, alla puiser de 
l’eau dans une lagune qui s’appelle Desu; l’effort qu’elle fit determina 
l’arrivk d’unenfant, quireçut le nom de la lagunen. Ilest facile de prouver 
cette erreur: Kwam detait pas d’Accra; son pays, Elmina, est tri3 loin 
d’Accra et sa mere, en Btat de grossesse, ne pouvait pas venir d‘Elmina il 
Accra pour puiser de l’eau dans la lagune Desu (86)..  
Kwam Dessou continuait le commerce d’animaux lorsque le roi de 
Glidji le nomma chef de la plage (87j et lui donna le pouvoir de heler les 
voiliers portugais et anglais. 
. En attendant l’arrivk des voiliers, le roi faisait garder les esclaves 
dans un petit bdtiment appel6 vulgàirement Bu (88). Plus tard, Kwam 
Dehou aussi commença le trafic d’esclaves. Le roi de Glidji percevait les 
droits de plage sur les marchandises dBbarquh et embarqu&. I1 confia 
cette fonction au chef Kwam Dessou, qui paya lui-mhme tribut au roi de 
Glidji jusqu’au,dklin de sa vie (89). 
N’ayant pas de fils majeur, Kwam Dessou, devenant vieux, fit venir 
son neveu (90), Ahlonkor, tonnelier chez un Portugais il Ouidah, pour le 
remplacer. Ahlonkor suc&da A son oncle et respecta bien le roi de Glidji. 
En ce moment, Foli Bebe n’&ait plus vivant. Assiongbon Dandje, son fils 
pulnC, avait pris le tr6ne. Comme Ahlonkor surveillait bien la place, perce- 
vait honnhtement les droits de la plage et lui payait fidhlement tribut, 
Assiongbon Dandje, pour le rhmpenser, lui attribua le nom de Foli, un 
patronyme du clan Tugban (la famille royale). Ahlonkor fut di3 lors connu 
sous le nom de Ahlonkor Foli (91). 
(86) L ’auteur critique ici une vieille version de l’origine des Adjigo, reprise par 
Johnson (1 955). 
(87) Kwam Dessou fut instituéchef deplage (Aputaga) 8Anéhopar lesrois de 
Glidjì à la@ duXVlI2 sì2cle. Il devait y jouer le même rôle que les yovogan fon 
de Ouidah, c‘est-&dire contrôler (et taxer) les commerGants européens. 
(88) Terme d’origine inconnue. 
(89) C’est l’ancêtre du clan Adjigo d’Aného. Agbanon II insiste fortement sur 
cette ancienne dcCperuinnce. ’ 
(90) Les Ané -d’origine akan- sont en fait matrilinéaires. 
(91) Tactique politique : ssiongbon Dandje veut se l’attacher par de solides 
liens d’amitié et de reconnaissance, afin de détourner de son esprit la tentation 
de legtuger. 
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A cette &poque, arriva d'Accra, par un voilier anglais, Ata A@, neveu 
de .Fali Bebe. I1 s'installa comme interprhte. Il demanda i son musin, 
Assiongbon Dandje, une portion de terrain pour y construire sa maison. Le 
terrain qu'on lui donna s'&tend de Sosime a Adanliakpo (Fantekomb), sur 
la plage. Assiongbon Dandje fit #Ata Ayi l'intermtkliaire entre lui et les 
Blancs. Acette &poque, la pkhedevenant de moins en moins fructueuse, les 
Pla de Plaviho abandonnhrent les lieux pour rentrer chez eux (92). 
Le nomme2 Madu,  chasseur venu &Accra (de la tribu des 
Akangban) (93) avec son fils Bewu, vint se refugier chez le roi Assiongbon 
Dandje, A Glidji. La cause de sa fuite est la suivante : un jour, A la chasse, 
il tira sur une femme enceinte qu'il avait prise pour un gibier. Condamne 
a mort, il s'6vada vers Glidji (94). Assiongbon Dandje le r e p t  bien et lui 
permit de chasser dans ses bois. Un jour, au retour de la chasse, Asiadu 
raconta au roi qu'il avait vu quelque part un troupeau d'616phants dans une 
for& de rdniers et qu'il voulait s'y installer. Le roi lui en donnal'autorisation, 
h condition de lui rapporter les defenses des 616phants t u 6  dans sa foret. 
Asiadu construisit une case ilcdte d'un &tang appel6 Ndje,  p r h  de 1% ferme 
d'Akuet6 Akplaka, un cultivateur de Glidji. Colaune les rdniers y formaient 
un enclos, on nomma le lieu Ago@ame ou AgotoMa (a environ 4 km de 
Glidji). 
Quand Bewu atteignit l'lge de se marier, son phre Asiadu demanda 
pour lui la main de la princesse Adakou, fille d'Assiongbon Dandje. Le 
roi accepta et donna sa fille en mariage i3 Bem. De cette union naquit Latevi 
Awoku, qui engendra AkuetC 
rêvklateur ak tension enire les deux communautks : il est 
nesontpasrentrt?schmeux& bongr4 maisqub&s 
par ceux qu'ils avaient nagdrent accueillis. 
(93) De Nungo, prêcisent les traditìons akangban (Agbanon parle de "tribus" 
pour dksieer de simples clans). 
(94) Ces causes semblent "inconnues" aux Lawson, qui a w e n t  simplemefit 
que leurs ancêtres waient fait pallie de la migratìon de l@í2 
(95) Ancêtre de la puissante famille Lawson. 
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Un jour, un capitaine de vaisseau anglais demanda B Assiongbon 
Dandje l’un de ses fils pour l’emmener en,Europe et l’y faire instruire (96). 
Assiongbon Dandje aurait bien aim6 satisfaire le nCgrier en lui confiant l’un 
de ses enfants. Mais comme s a  enfants Ctaient n b  de plusieurs femmes, 
aucune d’elles ne voulut laisser partir son fib. 
Chacune croyait que le roi voulait vendre son fils comme esclave et, 
ainsi, l ’hr te r  du trdne. En ces temps-IA, toute personneembarqu6e sur un 
negrier Ctait en effet considCr& comme esclave. Pour &iter de se quereller 
avec ses femmes, le roi pria son gendre Bewu de lui permettre de confier 
son fils LatCvi Awoku au capitaine. Latevi Awoku avait 20 ans environ et 
venait souvent d’AgokpamC jouer aux graines (evetete) (97) B DangbChouB 
(Glidji). Bewule laissa Bson grand-pkre, qui le confia &l’Anglais (98). Ata 
Ayi Ctait encorevivant. nt son dCpart,lecapitaineacheta des marchan- 
dises et demanda aussi au roi de lui en confier d’autres pour les vendre en 
Europe : son petit-fils h t6vi  Awoku, B bord, pourrait assister B lavente et 
en rendre compte il son retour. Assiongbon Dandje accepta et fit tout selon 
la proposition du capitaine, en expMiant pour son propre compte esclaves, 
ivoire et piment. Awoku monta il bord avec l’Anglais; ap rb  la vente, ils 
revinrent ensemb1.e et rendirent leurs comptes au roi. Puis ils repartirent 
P9.I - 
, En ce moment le roi du Dahomey, Bosa ou Tegbesu(lOO), dklara la 
guerre au roi d’Alada, qui demanda s w u r s  au roi Assiongbon Dandje de 
Glidji. Ce dernier voulut partir lui-meme au combat. Vu son Age avand, ses 
fils s’y opposerent. 
Son fils Foli Yaw0 se proposa pour conduire l’am& d’Agbope 
(Vogan). Les Portugais qui Ctaient a Ouidah les aiderent en leur donnant de 
la poudre, des balles et des hommes, car les rois du Dahomey leur crhient 
beaucoup de difficultb. C’est au cours de cette guerre que le roi Bosa 
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Made fit saisir le commandant portugais Joso Basile, le ler novembre 1741. 
e t t e  eircomstance les amena ii aider l’armk de Glidji. L’armk de Foli 
Yawo vainquit les Fon et les guerriers revinrent ii Ouidah en triomphe. Ils 
burent et &“rent lX@pska, une danse guerriere. Comme l’armk defilait 
pour regagner son camp, un guerrier d’Agbope faisant partie de l’armk de 
Fali Yawo, s’amusa A pointer son fusil vers une femme portugaise qui se 
promenait sur le chemin de ronde du fort portugais avec son mari en 
contemplant la rentrke des troupes. Ce guerrier dit en visant : <<Ah, tenez, 
si c’&ait l’un des Fon que nous avons combattus...>> En disant ces mots,ses 
doigts appuytxent sur la detente et le fusil detonna ; la Portugaise tomba 
morte. Son mari, furieux, prit un fusil et tira dans la foule. L a  balle frappa 
i% mort le ehef Eba, du quartier Agodja-Gbobome, Ctendu dans sa chaise il 
porteurs (101). 
Vu la bravoure de Foli Maw0 et de son arm&, le roi d‘Allada lui 
demanda d‘attaquer Ouidah. I1 campa ii Ouidah, au quartier fon Saram&, oil 
il attendit des munitions de guerre. L’armee de Ouidah arreta les envoy& el 
confisqua les munitions. Constatant que ses munitions allaient s’&puiser, 
Foli Yawo battit en retraite. Les hommes de Ouidah s’appr&taient il l’atta- 
quer lorsqu’ils surent que l’ennemi reculait. 
L,es gens de Ouidah composerent alors ce chant de guerre : 
ede, Gelehue mado zun de me a 
yena do dji mn kaa~lwoe gbe, e& woedede woe 
de) Gallnu woe, nu ma&“ 
-Ouidah n’est entoure d‘aucune for& imp& 
nktrable pour empkher l’a& aux ennemis, 
mais pourtant les Guin n’ont pas pu y penetrer. 
Venez, venez, les Guin. 
Les h l o  (102) se preparaient A lutter contre Foli Yaw0 au moment 
oilildirigea ses troupes contreOuidah. Asonretour,il attaqualeshlo dont 
il avait su l’intention de le combattre. Ces derniers avaient mobilise d’autres 
allies et leur arm& se trouvait par consequent plus forte et plus nombreuse 
que celle de Foli Yawo. Ce dernier, f$ehQ, prit le devant. Il fut mortellement 
blase, mais ne mourut pas sur le champ. I1 expira ii Djatekome, alors qu’on 
le transportait ii Glidji. Ahuagbe, sous-chef du quartier Agodja-GlobomC, 
trouva aussi la mort au cours du mCme combat. La cause de la guerre des 
(101) S e h  les rkcits de Ouidah, les Portugais utilhèrent leurs canons contre la 
foule et dispers&rent l’am& s i n .  
( I  02) De 1 ’estuaire de la Vilta. 
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Anlo contre les Guin est la suivante : il y eut une dispute entre eux en l’an 
1700, et les Anlo conclurent un pacte avec les Akwamu, anciens ennemis des 
Guin. En 1702, Akonno, le roi des Akwamu, les reconcilia. Cependant les 
Anlo en gardCrent rancune et voulurent se venger A tout prix (103). 
L‘armk de Foli rentra A Glidji. Le roi Assiongbon Dandje esp6rait 
vainement voir son fils, dont il n’avait pas encore appris la mort, et il le 
cherchait parmi les chefs de quartier, qu’il devait pr#dder. A bout de 
patience, il demanda aux chefs des nouvelles de son fils aime. Ayant appris 
la filcheuse issue, il se d&esp&ra A tel point qu’il abandonna son bracelet 
magique et mourut mystbrieusement. 
Toute la ville frissonna et mit les pavillons en berne sur les &ificeS. 
On les a enterres tous les deux dans le tombeau royal (Hogame) en 1745 
(1 04). 
Trois jours aprb cette tragique disparition du roi, le voilier sur 
lequel naviguait Latevi Awoku arriva A la plage. Ayant constat6 l‘6tat de 
tristesse de la ville en deuil, le capitaine en demanda la cause et on lui fit 
savoir que le roi n’&ait plus. I1 fut tri% touch6 par cette nouvelle. Il offrit, 
pour les obs&ques, de la poudre et une grande quantit6 de boissons. Ata 
(1 03) Confirsion manifeste entre trois évhements distincts : 
-a/ Lutte d ’Oforì contre Ouidah rt la demande d ’Allada, It la fi du XJ4.Z 
s2cle, et sa mort dans un combat contre les An1 o.  
-b/Antagonisme séculaire entre Glidji et les Anlo, avec destruction d’Anlo- 
ga par les Guin en 1700 ; deux ans plus tard survint la riposte d ’Akonno, le 
souverain akwamu, allié des Anlo et de Ouidah, qui envahit toute la c6te 
jmqu’h Ouidah 
-cl Un épisode de la lutte entre les coalisés pin-xwla-xweda et les Fon. Les 
coaIisJs, sous la conduite de Foli (Oforì) Yawo, fils d’Assiongbon Dandje, 
mirent en déroute la gamison fon de Ouidah le 12 juillet 1763. Devant ce 
désastre, G o d o n ,  gouvemeur du fort anglais, prtta assistance aux Fon, qui 
réussirent, grace aux canons du fort, rt tailler en p2ces l’armée des coalisés. 
Devant 1 ’ampleur du revers subi, Foli Yawo, n’osant reparaître devant son p&e, 
se suicida. 
(104) Asswngbon Dandje, nous l’avons &jd ditplus haut, est mort en 1767. 
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Ayi etait mort avant le retour de Latevi Awoku. Celui-ci ajouta ii son nom 
celui de son patron, le capitaine Lawson (1 OS), et se fit alors appeler Latevi 
Awoku Lamon. Ayant vu que le roi Assiongbon Dandje et Ata Ayi n’etaient 
plus, il s’empara deS trdsors rapport& d‘Europe et s’installa 8 Adanliakpo, 
8 la place d’Ata Ayi. Quelques Fanti etaient rest& 18, faisant la traite des 
esclaves, qui s’enfuyaient lorsqu’on les poursuivait (106). Ils donnbrent le 
nom de Fantekomé (1 07) ii Adanliakpo. 
Fantekome, rbervt5 par le roi aux princesses de Glidji dont descen- 
daient les grandes familles d’Aneho, devint le quartier le plus important. 
Latevi Awoku Lawson s’y installa, avec son pbre Bem et sa famille venue 
d‘Agokpam6. I1 y recevait les Anglais de passage, i3 la place du feu Ata 
Ayi. La population augmentait, et l’endroit devint tri3 peuple. Latevi 
Awoku Lawson voulut demenager. I1 demanda B Kuegan, fils de Odo Foli, 
ii Dekame, une portion du terrain marhgeux denommk Babadji ou 
Bahaaji. 
Ce lieu, infeste de calmans qui s’attaquaient fr6quemment aux hom- 
mes, fut sumomme Lo-l’ame; ce qui signifie “le caïman attaque l’homme”. 
Lesvieuxs’opposbrent ii sa demande par crainte de ces reptiles; mais comme 
il persistait, on le lui &da, au nom du roi de Glidji. Cette concession est 
denommklolam6. Ce Kuegan etait le petit-fils d’Assiongbonvenu d’Accra 
en 1680 et qui construisit sa demeure ii AblogamQ; sa maison s’appelle 
Gbohome A Glidji. Kuegan cultivait un champ de gombo ii Dekame, sur la 
rivedeBabadji,et finit par s’y installeravecune partie de sa famille. Babadji 
s’appelle aujourd’hui Badji (108). 
(10s) L ’origine dupatronyme deLawson est assez controversé. Pourd’aucuns, 
le capitaine anglais aurait eu pour nom Lawson, nom qu’il ilonna h son 
“fl1euP; pour d’aupes, ils’appelait Law et, en son souvenir, son “fils” 
sumonamé Law-son, le fils de Law. Une troisi2me version fait dériver Lawson 
de : “Lost son” (“fils perdu”): voyant lknfant emnienésurle navire négrìeG 
les gens l’auraient cru perdu h jamais. Mais quiparlait alors anglais à Aného? 
En fait, c’est son jìk1 Akuété Zankli (qui, lui, a été envoyé en Angleterre), qui 
prendra lepremier le nom de Lawson. Les documents de l’époque ne donnent 
jamais ce nom à Latévi Awoku. 
(1 06) Assertion peu compatible avec la dignité conférde h leur chefpar le roi 
de Glìdji. 
(1 07) Littéralement Fantekom6 signì@ le quartier des Fanti. C’est Ià que se 
trouve la grande place publique d’&ého. 
(108) Les traditions des Lawson a m e n t  cependant que l’endroit était 
absolument désert et insalubre lorsqu ’ils sy sont installés. 
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Nous avons deja vu que DBgb6nou (109) existait avant l'arrivk des 
Ark. Unvieil homme nommeAm6gadjey avaitbiìti unehutte de chasse. Ses 
compagnons anlo 6taient restb A Gladjoe ou Glanto, toponyme qui signi- 
fie : "C'est ici que tombera notre mfichoire' : "C'est ici que nous mourrons". 
Leurs epouses allaient B l'autre rive acheter des poissons auprts des 
ptkheurs de Djankasse pour en faire du poisson s&hC, objets de leur 
commerce. 
Plus tard, Akodoe, l'une de ces femmes, se fixa sur la meme rive, pr& 
de Djankasse, pour mieux s'occuper de son commerce. Donu, le mari 
d'Akodoe, quitta Glanto pour venir seconder sa femme. D'autres personnes 
les suivirent; et le lieu devint peupl6 et s'appelaAkoda, du nom d'Akodoe. 
D'Akoda les gens allaient ptkher dans le lac Kue (110), B Zowla. Comme 
ce lac etait tr& poissonneux et que la p&he rapportait beaucoup, le lieu 
devint par la suite un village denomm6Hole-Kue en ewe, ce qui signifie : d l  
y a un trCsor dans le Kuen ou bien: crOn trouve de l'argent dans le lac Kue,>. 
Une branche de la famille d'hyron, par suite de difficult& et de malheurs 
familiaux, fonda le village d !4jTdegnigban, expression qui signifie: "Aucune 
terre ne refusera de cacher dans son sein un cadavre" ; c'est-&dire: "On peut 
Ctre enterre partout". 
C'est ainsi que les An10 de DCgb6nou et de Glanto sedisperserent 
dans la region. C'est la famille Amegadje qui fonda le quartier Ketakome ?I 
Degbenou, et ce sont ses petits-fils qui s'occupent du fetiche de chasse 
Degbe, que leur aïeul avait laisse dans un buisson B Degbenou. 
Les Guin venus d'Accra en avaient apport6 les principaux fktiches: 
Sakuma, Kole, Lakpan et Mama Nyagan. Ils installkrent Kole dans une 
brousse B Glidji-Kpodji (place Gbachounou). Les Nungo pladrent Bgale- 
ment leur fetiche Djobu derriere le quartier Gbougblan du meme village. 
Les deux principaux Zumo (111) (pretres) du grand fetiche Sakuma, Foli 
Ako, et du fetiche Kole, (femme du Sakuma), Ama, ayant remarque que 
DCgb6nou est situe juste en face de Gbachounou, y pladrent l'eau de Kole 
(1 09) Ce quartier aurait été fondé p urdu quader Ela, 
quiy aurait installk un march6 ; d'od le nom de 
nou, "Marché des produits de chasse', qui, altéré, devint Dkgbénou. 
urd 'hui appelé Lac Bob.  
(111) Termegl, d'Accra, désignant les grands prêtres desservants des cultes de 
certaines divinités ga. 
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contenue dans un petit vase. Ama resta B D6gbBnou et fonda le quartier 
@oajhm4 toponymequi signifie : “Quartier de Kpodji”. Ils y accomplirent 
les &remonies d & i h  au fetiche Kole au bord de la lagune, dans laquelle ils 
versbrent l’eau du vase. 
Cette eau, Kole, devint une source d’eau potable qui existe encore de 
nos jours : l’endroit s’appelleKoleto. Ce n’est pas un puits; l’eausepuise avec 
la calebasse. Ama avait un fils nomm6Ayit6 Aminu, qui avait habit6 Glidji- 
Kpodji. Lakpan, grand f6tiche des Ela, fut plad B Djamadji, quartier 
d‘An6cho. Mama-Nyagan, deesse des femmes enceintes, fut insta&% B 
D6gb6nou. Les femmes enceintes peuvent s’y baigner trois dimanches con- 
secutifs pour 6viter la mort kventuelle pendant la grossesse, cet 6v6nement 
&ant consider6 comme de mauvais augure pour le mari et sa famille. 
Quelques femmes confient leur grossesse B ce fetiche pour la mCme cause ; 
leurs enfants porteront le nom de Dank ouAduvi (112). 
Akue, neveu de Foli Bebe, marchand #ivoire, en chemin pour 
Badagry et Lagos pour ses affaires commerciales, resut hospitalit6 B 
Djamadji. Un jour, du haut d’une maison B 6tage (113), il remarqua la fille 
d‘hegadje de D6gb6nou9 qui se rendait B la plage. La fille le charma et il 
decida de 1’6pouser. I1 se rendit chez AmCgandje, et sollicita sa main. Ce 
dernier voulut la lui donner, mais B la condition q u ’ m e  se fixe chez’lui, A 
D6gb6nou. Akue accepta, se maria avec ladite fille et resta A D6gb6nou. 
Kpakpo N’gbege, ancien chef de Degbenou, est le petit-filsde la fille d’Ame- 
gandje et d‘Mu6 (qui avait pour seconde femme Froko, soeur puîn& de 
Frele, toutes deuxvenues d’Accra). Assiongbon Damdje 6pousa Frele et lui 
donna une concession au quartier Adam6 A Glidji. Cette concession porte le 
nom d’Ahuegame, une maison qui inspire le respect public, car c’est la 
demeure des femmes du roi. Suivant la tradition, de l’union d’Akue et de 
Froko devaient naître Adjakuma, Djidjiabu, AdoEvi Ap6, Hunfïon et Godagbe 
(114). 
Adjakuma batit une petite maison B etage B AaJakuma-be-dje (“L’etage 
d’Adjakuma”) ; cette expression devint par alt6ration Djamadji(ll5). 
Akue avait pour troisieme femme la princesse Chocho, de Glidji. 
Cette dernibre &ait la soeur cadette d‘Adakou, mere de Lat6vi Awoku 
(112) Danke : masculin, Aduvi : fbminin. 
(113) On notera une maison b étage en plein XWIIt? s2cle. 
(114) Voir les croquis gént2alogiques (sianplijìés) h la fi de l’ouvrage. 
(11 5) Une autre version, rapportt2epar Gaba (1942), tire ce nom de l’expression 
“dje ame dji”: “Ceuxqui viennent en sumonhe”, en souvenir d’une immigra- 
tion ultérieure de Ga venus d’Accra rejoindre leursparents dt;b installés sur 
place. 
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Lawson d'Agokpam6. Chocho donna naissance ii AdotQ Kuma, Adole et 
Adoko. Ado16 devenue fbticheuse, fut no"& Adole KudCmC. Ado16 
Kud6mC 6pousa Sekpon, fils de Kwam-Desu. LÆS familles suivantes : da 
Silveira, Kuadjovi' DjiyChu6, Pedro Felix d'Almeida et Gaba descendent 
d'Ad016 Kud6m6, comme Ayit6 Ajavon descend d'Adoko. 
NOTE SUR LES GRANDES FAMILLES D'ANEHO, 
ISSUES EN FAIT DE GLIDJI 
Nous avons vu dCjja que la princesse Chocho, filled'Assiongbon 
Dandje, Cpousa AkuC de DCgbknou et eut plusieurs enfants. Voici les gkn6- 
rations depuis lors jusqua ce jour : Ado16 Kud6m6, fille de Chocho, femme 
de SCkpon, donna naissance ii Koffi, Anyakou Agbo, Ahdba, Aykfoa, 
Massan et Anani Avinuwesi. Anyakou Agbo donna naissance ii Kouadjovi 
DjiyChu6 et Akoueba; Kouadjovi Djiy6huC engendra Pedro Akakpo et 
Anyakouvi. Pedro Akakpo engendra Kwamvi et Winfried. Akoueba kpousa 
EkouC Gaba, fils de Foli Sosro et engendra Ananidje Gaba et Frank Kouassi. 
Daniel Kouedje est le fils de Ananidje Gaba, et Frank Kouassi. Gaba 
engendra Kou6 Agboko, Kou6 Agbota, Nelson Gaba, AkouktC Gaba, Jacob 
Gaba, Ah0 Gaba, etc. Sassi Ah6ba 6pousa Adjkt6 et engendra Kuadjo 
Landjekpo da Silveira, autrement connu sous le nom de Pedro Kuadjo. Ce 
dernier engendra Francisco, Lucas, Vinceslaus, Alexandre et Victoiino, 
Koffi Kondon da Silveira. Ayefoa Cpousa B Porto-Novo Nyali et engendra un 
garçon et une fille, nommes Houssou et Ahossi (116). 
A la mort de Nyali, Ayefoa, revenue ii AnCho, se remaria B Boedje, 
du quartier Djamadji, et engendra Koko, devenue Todehunsi (nom 
d'initike) ; Ahossi Cpousa le Portugais Don Francisco Felix de Souza (Il 7) 
et engendra Ignacio, Kouakou AdCkpCti, Ayabavi et Ambavi de Souza. 
Koko Todehunsi Cpousa AyitC Ki&, fils d'Ayi Manko et engendra un 
garçon unique nomme Ayi Yovonou ou Pedro Felix d'Almeida. Sa mere 
mourut en couches. Devenu adulte, Pedro d'Almeida eut de nombreux 
enfants dont les principaux furent Geraldo AyitCga, Antonio, Chico, Manuel 
Tetevi, Joachim, Old Joao, Joao Gedu, Francisco Gadamadja, Juventio, 
Antonio Ayayikoe, Augusto Joao Ayikouevi, Bernado Ayikouevi, Pompeo, 
Leonardo Gogwoa, Vincent Ayite, Idelphontio Kitivo, Georges Godohum 
et quelques filles comme AykldgA, Ayokodje, Kitika, Ayoko et Adakou. Ce 
(1 16) Agbanon II descend ses gc!nkalogiesjusqu'cf ses propres contemporains. 
(11 7) Le fameux "Chacha" de Souza. 
sont les descendants d’AdolB 
cadette Adoko : Adoko $pousa Ayi 
Movi engendra Ajavon. 
En voici quelques-uns : 
d6mB. Voici les dewendants de sa soeur 
nko et engendra Ayit6 Ah~vi. Ayit6 
enfants #Ayit6 Ajavon sont tri% 
uete Ajavon, Robert Ajavon, JO 
liam Messa, Emmanuel 
Paul Ajavon. Les filles sont: 
Nous avons d6jA vu que la soeur aîn& de Chocho, no”%. Adakou 
$pousa Lat6 Bewu d’Agokpam6 et engendra Latkvi Awokou Lamon, qui 
nkli, de qui descendent les Lawson. 
u&, no”& Djidjiabou, devenue grande, &pousa le Por- 
tugais Don Francisco Fklk de Souza(ll8) et engendra kidore F6lk de 
Soum, fo d’Adjido (119). Ape, la soeur cadette de DjidjkdmM~pOusa 
Mouete IAWSO~ h l a m e  et Agamamn’et Boe 
Salvador. Db la naissance #Isidore de 
termina sa mort. Sa 
Lawson, se char 
Agamazon $taient mnsid$r& mmme jumeaux. 
sa m&re. A Mge de 8 am, il fut envoy6 au BrQil 
forgeron il Mge de 25 ans. Ala mort d 
en secondesnoces Ayhi@ 
djeS qui eut plusieurs enfants, 
liam Messa Fdi, 




GLIDJI APRES ASSIONGBON DANDJE 
LE REGNE D’EKUE ADJALO 
(1748-1757) 
Apr2s le r&pe glorieux d ’Assiongbon Dandje, qui a su jouer un jeu de 
bascule entre les puissances de la côte, la décadence dupetit royaume de Glidji 
s’amorce. Elle conimencepar la plus classique des faiblesses : la compétition 
pour le trône, ici entre le fi2re et les 91s (et entre les fils eux-mêmes) du 
souverain déjùnt. Facteur aggravant : la relative bri2vetkdes r2gnes, dontpeu 
seront marquants. 
Trois ans aprbs les obsbques du roi Assiongbon Dandje, EkuB Adjalo, 
fils de Foli Bebe, frbreconsanguin d‘hsiongbon Dandje, fut couronne (121). 
Les enfants d‘Assiongbon Dandje, mecontents de ce choix, se mirent B lui 
disputer la couronne. Min d’eviter les conflits, les vieuxnotables dkidbrent 
de confirmer Eku6 Adjalo, l’oncle, dans ses nouvelles fonctions, car chacun 
des enfants convoitaient la place et Foli Zonku (l’un des fils d’Assiongbon 
Dandje), quiavait eteregent, dissimulait deja les trCsors royaux. Eku6 Adjalo 
fut donc surnommCAwu dje ugbo ko, expression qui veut dire: “Le belier 
endosseson habit”, signifiant qu’Eku6Adjalo a 6th nomme roi une fois pour 
toutes, et qu’il n’y a quela mort qui fera tomber lesceptre de ses mains. C’est 
en effet un principe fondamental, toujours respecte dans la coutume : on ne 
d6trbne jamais un roi. 
(121) La version de Gaba (1942) est différente. Elle rapporte en effet que le 
successeur d IAssiongbon Dandje fut son plus proche cousin, Folì Hun. 
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Foli Gbosu, fils et trhorier d’hsiongbon Dandje, reçut l’ordre de 
g6rer les biens immeubles de son pbe. I1 avait le droit de prkter les terrains 
iì ceux qui voudraient cultiver, mais il ne devait pas les vendre. On lui confia 
quelques esclaves d‘Assiongbon Dandje pour cultiver les champs, afin d‘avoir 
assezde vivres pour lui et surtout pour la garde royale. On donna egalement 
quelques champs B Abladu pour les cultiver, en vue de subvenir aux besoins 
des gens dont il devait s’occuper. Une partie des champs fut donn6e A Foli 
Dekpo, une autre A Kinvi Gbadja. 
Ce dernier preferait les travaux champetres et le commerce A la 
guerre. Il etait par conskquent plus riche que ses freres. I1 a eu de nombreux 
enfants et beaucoup d‘esclaves. Comme il n’&ait pas bon de laisser tous les 
champs d’Assiongbon Dandje entre les mains des seuls princes, car cela 
amenait des jalousies, on confia une partie des champs au chef de guerre 
Djibonu, du quartier Agodja-Kponu, et une partie au chef de guerre Husia- 
gama, du quartier Agodja-Globome. Comme Hifo, chef du quartier Toklo, 
preferait la peche, on donna un champ B son sous-chef, Zigga. Cetait entre 
les mains de Foli Glosu que demeurait le terrain de Djankassk. Plus tard 
il en fit don au village. Cependant, s’il manquait de terrain de culture a un 
paysan de Glidji, le roi de Glidji pouvait lui en donner 11 Djankassk. On 
legua un terrain au chef des An10 (Anakpa, du quartier Agbktigom6) et ses 
gens. 
Quand EkuC Adjalo &ait roi B Glidji, Ahlonkor Foli etait chef B la 
plage et Latevi Awokou Lawson, boy, c’est-&dire maitre d‘h6tel (122) a 
Lolam6 et tous les deux etaient sous la domination du roi de Glidji. Peu de 
temps aprh son couronnement, le roi Eku6 Adjalo mourut. 
(122) Expression quelque peu excessive, première trace d’une polémique qui 
apparaîtra plus fard 
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CHAPITRE v 
LE REGNE DE EKUE AZANKPO (OU ADANKPO) 
(1760-1785) 
A la fin du XVIII‘ s2cle, la puissance militaire de Glkiji connaît un 
h i e r  trìomphe : la guerre de 1784 contre IesAnlo ah delta de la Volta, pris 
en tenaille entre les coalisés qui avancent de l’est et de l’ouest. 
Mais, aupays pin, lepouvoir est en train de basculer de GlkijiihAného, 
des guerriers aux commergants. Fortement enrichipar son rôle d’intermédiaire 
obligé avec les marchands europdens (dont il a appris les langues principales 
en naviguantavec m u n e  quinzaine d’années), LatéviAwoku investit sapuis- 
sanee dans la force militaire -ilpeut acheter en quantitt! la poudre et les fusils- 
ettente des ’imposerainsi h la communauté. Mal lui enprend: son inexpérience 
lui contera la vie au combat, h moins de 50 ans. Le trône de Glkiji est - 
provisoirement- dkbarrasséd’une ambition quise masquaitde moins en moins. 
Aprb la mort de E h 6  Adjalo, son frhre consanguin Eku6 Azankpo 
fut couronn6. Dans le meme temps, Amah Kpassem mourut A Anfoin et 
son fils Bli Akan devint prince-r6gent. Le roi Azankpo etait encore appel6 
Adankpo car, sous son rhgne, prit fin la lutte entre les Fon et les Guin(123). 
Les Guin d’Agokpam6, de Zowla et mCme de Glidji se fixhrent alors vers la 
plage, chez les And. Les Pla de Plaviho s’en retournhrent chez eux, car la 
population d’An6ho devenant de- plus en plus dense, il y avait trop de 
pecheurs, et la p&che rapportait moins (124). Ce fut ainsi que Kuessan, fils 
de Foli Bebe, quitta Glidji et s’installa au lieu appel6 aujourd’hui Sivame. Il 
avait au premier abord denomm6 ce lieu Gbodjoté: “Lieu de repos”. Par suite 
d’unconflit, les habitants de Gboto emigrerent A Gbodjot6, chezKuesan, qui 
les reçut bien et leur dit: <&fisiva eme %,expressionqui signifie: <tSauvez-vous 
ici>>, et donnera plus tard Sivam6, le nom duvillageactuel. Des vieux notables 
de Gboto 6migr& A Sivam6, on peut citer Tebui, &u et Adebui. 
(123) Allusion aux différentespéript?ties des apontenzents entre les Fon et les 
coalisés guin-meda tout au long du XVIII‘ s2cle. 
(124) On l’a dit : la réalité était probablement beaucoup plus conflctuelle. 
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A) - Guerre des Danois contre les Anlo de Keta en 1784 (125). 
De vieilles rancunes entre les Anlo et les Ada faisaient qu’ils ne 
s’entendaient jamais. Les raisons de ces dissensions sont les suivantes : 
1/ - La limite entre les territoires anlo et ada sur la Volta; 
2/ - La prise d’otages contre de vieilles dettes non acquitth. Les Anlo 
saisissaient injustement les Ada ou leurs objets prkieux contre de vieilles 
dettes non remboursb, 
3/- Les Anlo convoitaient la grande quantitk de sel que les Ada retiraient de 
la Volta; 
4/ - Les Ada et ceux d’Accra ,(de Guingbo) sont des allib li& par un pacte 
(126). Ces deuxnations anlo et adas’ktaient fait la guerre en 1750. Les Ada 
avaient eu recouiS au roi Tchum Ampoforo d‘Akyem et au roi Sakiama 
Tenten d’Akwapim, et gagnerent la guerre. (Les chefs de guerre anlo avaient 
6t6 Adal, Abuadji et Anyamakpa). Cette guerreetant finie, ils Bent la paix 
en 1767 et les Anlo et Ada firent dbormais du commerce en bons termes. 
Mais en 1776, a l’improviste, les Anlo declarBrent la guerre aux Ada; 
ils les tu&rent monstrueusement et firent de nombreux prisonniers. Les 
survivants, en dQoute, se sauverent a Akohue, p r b  de Wekumagbe, et A 
Nungo. Les Anlo se toum&rent vers ceux d‘Avenor et firent un pacte 
d’amitid avec eux Voyant que les La qui r&idaient A Agudja (127) etaient 
les parents des Ada et des Guin, les Anlo leur d&lar&rent la guerre et 
les repousserent jusqu’a Agotime (128). 
(125) Tout ce qui suit est directement ti& de Reindo$ 
( 1 2 t 9 . n ~  a au fait toute une skne d’alliances “de revers“ : les Accra et les Ada 
u, les Akwamu avec les Ashanti contre les 
(127) Agudja est une &formation du nom de V&a, ville anlo situke juste au 
nord de Keta Les La de la côte h l’est d Yccra sont apparent& aux Giz. 
(128) 80 km au nord-ouest de L o d .  
Accra et les Ada... 
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Des commerçants danois faisaient alors du commerce avec les habi- 
tants d’Agave, Tefle, Mafi et de Mato sur la rivibre Amu (la Volta). Ces 
commerçants disposaient de gros canons devant leurs magasins pour se 
proteger contre les Anlo. Ces derniers molesterent pourtant les Danois 
et se hasarderrent jusqu’A arrCter les pirogues qui transportaient leurs 
marchandises A Keta; ils vendirent ces pirogues. Cette audace leur cotita 
tri% cher. Les vieux Anlo offrirent des hommes en otages pour calmer les 
Danois. Mais les jeunes gens se moqubrent des vieux et les injurierent 
d’avoir agi de la sorte. La mauvaise conduite des Anlo et leur entetement 
firent que les Danois se levbrent contre e u  en l’an 1784. Les rois amis des 
Danois, et A qui ils payaient tribut, etaient : Naku Odan de Christians- 
borg(129), Ako Djaram de Labadi, les chefs de Kpong et de Nungo, 
Athiemo d’Akwapim. LÆ gouverneur danois Kioege convoqua taus ces chefs 
il Christiansborg et leur proposa la guerre. Les chefs rependirent qu’ils ne 
pouvaient entreprendre la guerre sans l’autorisation du roi d’Accra, qui 
rhidait il Dutch Town (130), car, sans son ordre et son secours, l’expedition 
~ contre les Anlo serait difficile et dangereuse. Toko Tshuru, alors roi 
d‘Accra, avait demenage AKuabenyan, dans la region de Kpokpoase, avecses 
chefs Oto Brafo, Ayite Okoso, Ayayi Tek0 et avec les hommes, car les 
Anglais avaient demoli un fort hollandais dans son quartier. LÆ 
gauvemeur Kioege alla jusqu’au roi Tek0 Tshuru et le supplia de l’aider A 
combattre les Anlo. 
Un proverbe dit : ddjino mu@ na home ou : <<Une mere ne refuse 
pas le pardon A son enfant qui le demandebe,,. Les GA se fAchbrent contre les 
Danois, mais finalement ils eurent pitie d‘eux. Le chef de guerre Oto Brafo 
se leva et prononça ces paroles : d e  suis stir que nous vaincrons les Anlo 
comme nos pbres les avaient battus)>. En mCme temps, un de ses clairons fit 
retenir avec son instrument la phrase suivante : 
-Oto ! Oto ! nous vaincrons les Anlo, 
sauf si vous n’stespas là! 
Legouvemeur et sa suiteregagnbrent Accra et lechef Oto mobilisa les 
gens : on partit pour la guerre. Ils arriverent le 4 fbvrier 1784. Les chefs, 
entour& de leurs troupes en tenue de guerre s*assirent sous leurs parasols, 
face au gouvemeur; les autres Blancs, tels que M. Bioern et le docteur Isert 
(131), etaient assis A une table. On fit venir deux tonneau de boisson, du 
(129) Autour de la forteresse danoise (actuel palais de la fihidence du 
Ghana) 
(138) La “ville hollandaise” ii Accra (actuel quartier Ussher Town). 
(131) Isert, mhiecin ahnoisquirésidaitdans la rdgion en 1784etparticipa h l’a- 
pt!d&n, raconte cette geme en détail. C‘ Paul Erdman Isert: “Voyages en 
Guink et dans les îles Carai%es en AmCrique”(édidion de N.  Gayibor), Paris, 
Karthala, 1989,269~. 
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tabac et des caisses remplies ‘de pipes, qu’on distribua aux soldats ada. Oto 
Brafo fut choisi comme g6n6ral; on lui prbental’6p royale (eguwi) et sept 
coups de canons retentirent. 
Ils travershrent la rivihre Amu (132), passkrent le 25 mars par Tefle, 
oil les troupes bivouaquhrent. LA lutte s’engagea auprb d’un &tang B 
Srogboe, le 30 du mQme mois. 
firent preuve d’un grand courage. Leur chef de guerre 
mourut au combat. La batail 
l’on incendia la ville. Le chef 
enfants auprb des gens de Veta, avant le retou 
gens de Olidji. Atoko, Wute, Atitonu, Alakple e 
amlabe et de ses 
furent inendides. 
Le ler avril, aillants se dirigea vers Keta. Elle incendia 
6galement Woe et itants de Keta s’enfuirent et s’embusqu8- 
rent dans la browse de Kleve. Les Guin d’ici ( I  t appris la nouvelle 
de leurs frhres d’Accra, leur envoyerent une de renfort de 1100 
guerriers, sous la conduite du chef de guerre La oku (135). Les Be et 
les M a o  faisaient partie de la troupe des Guin : l’armk guin comptait alors 
3000 hommes. Ils atteignirent Keta le 4 avril. Ils qui t thnt  Keta pour 
Kpotibra le 10 avril. Leur chef mobilisa en route les leurs et ils atteignirent 
hommes. Le gouverneur Kioege n’avait pas confiance en Lat&vi 
Awoku, car celui-ci avait &pouse une femme anlo, et Kioege croyait qu’il 
pourrait facilement comploter contre lui. 
Mais la bravoure de Latevi Awoku amena le gouverneur iì de 
meilleurs sentiments et il lui confia la garde de I’armk pendant la nuit. &es 
lo retournkrent B Uiko la mCme nuit. Ils avaient accus6 des pertes 
s’&levant i354 morts et 161 bless&. Les GA denombraient le mCme jour 24 
tues et 54 bless& dans leurs rangs. LA, Foli Thosu, fils d‘Assiongbon Dandje, 
n, prince-regent d’hfoin, et Adad6 Ka, fils de Ap&o Sewu, vinrent 
de Glidji faire la pa$ entre les h l o  et les GA. 
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Tout le monde se reunit A Keta, le 18 juin 1784, pour signer le trait6 
de paix. Les Anlo donnbrent 9 personnes en otage et signbrent ava'les 
Danois un trait6 conçu en ces termes : 
1/ - Le fort propose par les Danois sera bPti ii Keta. 
2/ - La liberte de circulation et de commerce sera garantie pour tout 
3/ - Les Anlo ne doivent vendre des captifs et de l'ivoire qu'aux seuls 
4/- Les Anlo sont autorisb de reconstruire les villages incendib. Les 
5/- Les Anlo donneront en otage 10 personnes, choisies parmi les fils 
le monde en pays anlo. 
Danois. 
Anlo et les GP de Keta (Agbozume) doivent vivre en bons termes. 
des chef%. 
Les Anlo acceptbrent, signbrent le traite et firent le serment avec 
le chef de l'armk g8, Oto Brafo, de ne plus jamais faire-la guerre aux GA. 
L'emplacement du fort fut choisi et prepare. Une autre r6union des m&mes 
personnes se tint A Keta le 22 juin 1784. U, Adade Ka fut d&sign& pour 
poser la premibre pierre de la construction au nom des GP. (Adad6 Ka etait 
l'undes principaux princes). Leprince Foli Thosu prit le mortier, construisit 
un bout demur et dit: <<Quiconque touchera labriquedu fort pourled6truire 
m'offensera)>. Les GP d'Accra et les Guin de Popo plantbrent des arbres de 
la liberte dans les gros villages anlo en souvenir de cette paix et regagnbrent 
leurs foyers quelques jours aprh. Les Guin, se rendant compte que les Anlo 
ne voulaient pas que la construction du fort se fasse, dbignbrent le prince 
Foli Tosu et Lat6vi Awoku pour surveiller les travaux jusqu'a la fin de la 
construction. Ce bPtiment est le fort Prindensten, qu'on trouve aujourd'hui 
BKeh (136) :voilAsonhlstoire.Apartirde cettedate,Keta-Djigbesedbigne 
sous le nom de Keta-Mogome : "Keta sous le Fort" (137). 
(136)'Il existe toujours, mais il est maintenant dangereusement attaque' par 
1 'érosion marine qui démit lentement la ville de Keta. 
(1 37) Toute cette partie a kté copide dans Reindo$ 
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B) - Les funkrailles de Late Bem 
A la mort de Late Bewu, son fils Latevi Awoku voulut lui faire des 
fun6railles. I1 fit connaître ses intentions aux gens de Glidji et d‘An6ho. Il 
distribua aux gens de Glidji de la poudre mouillk(138), mais B ceux 
d’Aneho de la poudre &he. Au jour des obsQues, il fallait tirer beaucoup 
de coups de fusil. Les gens d’Ankh0 tiraient avecune d&onationsonore aloq 
que, la poudre des gens de Glidji etant mouillk, qux-ci tiraient de petits 
coups, et les spectateurs se moquaient d’eux, aygrand plaisir des gens 
d’An6ho et de Latevi Awoku, qui avait agi ainsi ,poussC par la haine qu’il 
nourrissait contre Glidji. Foli Gbosu, chef des € i rem de Glidji, se fAcha, 
envoya B Glidji chercher un baril de bonne poudre qu’il partagea B ses gens. 
I1 fit savoir B Latevi Awoku que les gens de Glidji tireront le lendemain 
matin. Lat6viAwoku croyait qu’ils allaient tirer de nouveau avec la mauvaise 
poudre qui leur avait kt6 distribu&. Ils tirhrent de 6 heures B 8 heures du 
matinB l’admiration de tous. Latevi Awokuen fut confus, mais les partisans 
de Foli Gbosu furent satisfaits et ouvrirent le grand parasolroyald’Assiong- 
bon Dandje, sur lequel se trouvaient les dbra t ions  suivantes : une tete hu- 
maine et un cavdier tenant Zì la main l’6pk royale. Latevi Awoku fut en 
grande colere envoyant ceparasol(l39). Apartir de cettedate, les hommes 
de Glidji ne voulurent plus participer B aucune demonstration de tir au 
cours des obsQues B Anbho, B cause de ces 6v6nements. 
Ce ne fut qu’au moment des obs&ques d‘Ab Yovonu (dit Pedro Felix 
d‘Almeida)(l40) que le roi HuCgbo dhigna quelques hommes pour aller 
tirer B Plaviho, aprh l’arrivk des EuropQns. Quelque temps aprb, mourut 
Kuadjo Landjekpo da Silveira (141) et son filsVictorino Kofi Kpontonvint 
louer les tireurs de Glidji pour les obs&pes. Ils avaient tellement tir6 de 
coups de fusil que le gouverneur allemand s’est vu dans l’obligation de 
confisquer les fusils. C’est de ce moment que date l’interdiction de porter des 
armes sur la cSte(1 
(1 38) Faisant donc tr2s peu d’explosion. 
(139) Qui rappelle la suprématie et l’ancienne gloire militaire de Glidji 
(140) II s’agit d!Ayi Manko, anc2tre de I%ne des trois branches de la famille 
é@o da Silveba est mort le II septembre 1887: le 
e&. 
Pedro Kuadjo L 
récit saute ici br2vement h I’kpoque colonialep avant de revenir au 
Ce désarmement général avait évìdeinment des raisons poli 
plus importantes. 
C) - Evknements de la mort de Latevi Awoku Lawson 
Le roi de Glidji constitua deux groupes de guerriers. Foli Gbosu fut 
pla& Ia tete du premieret reçut l’ordrede “casser” Wogba,et Lat6viAwoku, 
B la tete du second, de marcher contre Adam6 (143). Foli Gbosu vainquit 
Agbodugb6, mais Lat6vi Awoku, s’6tant battu trois fois avec les gens 
d’Adam&, n’avait pas pu les vaincre. A la quatri&me tentative, il sollicita 
l’aide de Foli Gbosu. Celui-ci refusa, allbguant qu’il avaitvaincuAgbodugb6 
tout seul. Lat6vi Awoku continua B le supplier. Par suite de l’amour du 
prochain dont les anciens &aient remplis, Foli Gbosu lui donna trois grands 
guerriers pour l’accompagner, avec une forte arm&. 
Avant de partir, Lat6vi Awoku dit B Foli Gbosu: <<Comme tu n’as pas 
. voulu m’accompagner B Adam6 toi-meme, quand j’aurai fini de conqu6rir 
Adam6, avant de deposer mes armes, je detruirai Glidjb. Foli Gbosu 
rCpondit en ces termes : <<Si toi, Latevi Awoku, tu peux revenir Victorieux et 
voir le grand fromager de mon pbre Assiongbon Dandje et detruire la ville 
de Glidji, fais-le avant de d6poser tes armes,. 
Les trois chefs de guerre qui accompagnbrent Lat6vi Awoku Lawson 
il Adam6 furent : Djibonu du quartier Agodja-Kponu, Wosu, du quartier 
Agodja-Glohome et Anondu du quartier Toklo. Un serviteur de Foli 
Gbosu, nomm6 Siyike, faisait partie de I’arm& de Glidji devant Adam&. 
A Adam6, la rbistance fut terrible. Latbvi Awoku tomba au champ 
d’honneur. Les ennemis avaient saisi l’un de ses canons. Ce canon se trouve 
actuellement sur la place du march6 B Adam6 (144). Le clairon du chef 
Wusu fut tu6aussi. Foli Gbosu fut inform6 dela mort deLat6viAwokuavant 
le retour des guerriers B Glidji. II poss6dait en effet une clochette 
enchant& qu’il gardait toujours p r b  de son lit. Cette clochette avait la 
propriCt6 de lui donner des informations sur tout ce qui lui arrivait en 
retentissant d’elle-m&me. A la mort de Latbvi Awoku, la clochette rbonna 
trois fois ; ce qui signifiait que trois chefs de guerreseulement revenaient, au 
lieudesquatrequidtaient Bla t&tedeI’arm&. Lat6vi Awokudevaitgtrecelui 
(143) Wllagexwla sur la basse vallée du Mono, en amont dygbanakin. 
(144) Cette bataille au cours de laquelle Latkvi Awoku trouva la mort eut 
probablement lieu en I795 et O ~ ~ Q S L I  les Guin à une coalition des Fon du roi 
Agonglo(l789-1797) et des Xwla. 
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qui ne revenait pas. Quand les guerriers debouchkrent A Glidji, Foli Gbosu, 
appuye sur sa fengtre, les vit et le chef Wosu, l'ayant aperçu lui aussi, 
prononça les paroles suivantes: <y;Ldomaya@o~>: d e  tigre ne connaît pas 
la peur". Foli Gbosu repondit par ces formules magiques: << Wusu le weame, 
egbetonya WO, ahuetonyou(245). I1 entonnaalors le chantdeguerrequevoick 
-Ehoe min0 do e, Mito se ho o bo tsi yo 
Aye le gbeto si, aye ne ke le so nya home, 
Ehoe mino lo, Mito se hol ehoe mikpli do 
hoto o, Mito se ho ne tso botsiyo 
Aye le gbeto si, aye ne ke le so nya home. 
-Ce que vous avez complote ensemble A 
la plage, notre pBre l'a appris, mais il a fait 
la sourde oreille; la pen& de l'homme 
est au bout de son fusil. 
Cela montre que l'id& de Latkvi Awoku de detruire Glidji avant de 
deposer les armes a et6 punie par Dieu. 
Les gens de Lolame, les Lawson, furent t r h  mortifih de la ddfaite et 
surtout par la mort de Lat6vi Awoku dans de pareilles circonstances(l46). 
Ils se fachbrent contre les gens d'Adam6 et ne voulurent plusvoir aucun Pla 
B Lolame. Si un Pla s'y aventurait, on le saisissait la nuit et on l'immolait au 
Toli, le dieu protecteur du foyer (247). ApreS avoir tue Latevi Awoku, les 
habitants d'Adam6 avaient enleve sa graisse, qu'ils firent cuire. Ils la gardb- 
rent dans des vases. Ils donnbrent cette graisse aux marchandes, qui en firent 
des beignets (aklako) (I&), qu'elles vendirent B Lolame. Ceux qui mangb- 
rent ces beignets furent atteints de la gale; quelques-uns mQme en 
(1+5) Fomule cabalistique au sens énigmatique. 
(146) Les Lawson, par contre, afiment que leur aïeul est mortpakibii"nt 
dans son lit. 
f147) Encore appelé Ap6li. Cette divinite' est repr&sent&epar tine motte de terre 
-actuellement en ciment- dress& dans IQ courprincipale pi l'en@& de la maison. 
Beignets cde banane plantain. 
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moururent: ils avaient, en effet consomm6, sans le savoir la graisse de leur 
parent(l.49)). Lat6viAwoku avait un esclave, appel6 Tosu, qui habitait Fan- 
tekome. I1 mourut &galement au cours de la bataille d‘Adam&. Quelques 
gens mal renseignk se plaisent B dire que ce n’&ait pas Latevi Awoku qui 
mourut ii la guerre, mais son esclave. Mais ce n’est pas vrai. Parmi les 
guerrien de Glidji qui avaient fait cette guerre d‘Adam6, il y avait TCt6 
Kuto et Lat6 Goglologo6, perede Lako, de Kpodji. Ils avaient camp6 sous 
un grand iroko B Hland6. C’est de HlandC qu’ils &aient partis au combat 
d’Adam& Ils avaient compos6 A cette Cpoque beaucoup de chants de guerre. 
Fendant que tout cela se passait, Ahlonkor Foli &ait mort et son fils 
Ahli lui su&a comme chef de plage. Le roi, de Glidji donna la place 
d’intendant (150) A Muet& Zankli Lawson, fils de Latevi Awoku, A Lolame. 
Aku6t6 Zankli Lawson etait rest6 longtemps en Sierra Leone, oh il avait et6 
6duqu6 en anglais (151). 
(149) Une autre version, celle desXwla d ’Agbanakin, rapporte que cette graisse, 
mise en bouteille, était une sorte de trophée dont les Xwla se servaient pour 
narguer les Akangban. 
(150) En fait, comntis QUX dcritures chaeés de remplù le regirtre des taxes 
douanikres perçues par I’Aputaga. 
(151) Il est le véritablefondateurde la udynastiea des Lawson. D’apr8s Isert, son 
pkre l’avait envoyéen Angleterre apprendreà lire et écrire, ce que luimgme ne 





LE REGNE DE FOL1 DEKPO 
(1788-1813) 
Accalmie avant l'orage qui va secouer Ankho au dkbut du X E 2  si2cle. 
Le rkcit dygbanon IIexprininle ici une bien comprkhensible nostale pour une 
&poque encore harmonieuse, c'est-&dire oÙ chacun restait d saplace : le roi 
tout en haut et les cabk2res (les Lawson en particulier) en dessous, serviteurs 
loyaux etjid2les. Mais -on le voit incidemment- lesrichesses apportkes diAnt!h~ 
par le conzmerce avec les Europkens ne remontent plus que sporadiquement 
vers Glidji 
AEkuk Azankpo, quatriCme roi de Glidji, su&a Foli Ddkpo, fils 
d'hsiongbon Dandje. 
Les bateaux de commerce qui mouillaient sur la &te payaient un droit 
de plage au roi de Glidji par l'interm&liaire du chef de plage, que les 
Portugais appelaient cabecero ou cabkcsre . Pour que ce droit soit p e r p  avec 
probit6, Akuktk Zankli Lawson gerait les documents comptables et le 
cabd&re percevait les droits en matiCres diverses: argent ou monnaie 
europkenne, cauris, tissus variCs et boissons qu'on recueillait dans la grande 
maison de Fantekome, lieu qui appartenait aux deux princesses de Glidji, 
Adaku et Chocho, dont les principales familles d'Ankh0 descendent. Quand 
le roi avait besoin de quelque chose, il le faisait savoir par l'intermuiaire de 
l'intendant, et tout lui &ait fourni par le chef de plage. 
A la mort de Ahli, SCkpon, fils de Kwam Dessou, lui s u d d a ,  et ce 
dernier fut, comme ses predCcesseurs, en bons termes avecle roi de Glidji, qui 











LE REGNE DE S O W  
EXPULSION DU CHEF KOMLAGAN HORS D'ANEHO 
CREATION D'AGOUE-ADJIGO ET D'AGBQDRAFO 
(1815-1847) 
La décadence du royaume) jusqu 'icisoigrzeusetnent maxquéeparb récit, 
éclate avec l'aveu de la division du pouvoir (ou de ce qu 'il en reste), en 1815, 
entre deux compétiteurs, qui s'appuient ouvertement sur leur richesse et non 
sur leur Iégitintité dynastique. 
La mort de l'un des deux rois restaure I 'unite! h Glidji, mais ce n 'est déjd 
plus hì que se fait l'histoire : c 'estmaintenant h Aného, que ravagent les guerres 
civiles enntre 1821 et 1835. Bu ChOCpOUP le contrôle des ressources procuries 
par le commerce atlantique, ce sont jìnalenzent les Lawson qui l'emportent 
sur leurs CousinsAdjigo, sans que Glìdjiait encore voix au chapitre. Lepouvoir 
royal est désormais si peu apparent que le capitaine anglais 8'orbes, visitant 
"Little - Popoe" en 1849-50, parle de "république", dont serait "président" le 
vieux George Lawson, son hôte. Faute de fondement traditionnel - et, en 
pam*culier, religieux - l'autorité itnpos6eepar les armes ne peut durer qu 'autant 
que le rapport de force ne change pas : Ankhto et le pays guìn entrent dans 
une longue période d'instabilité. 
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Trois ans aprb  la mort du roi Foli Dkkpo, ses funkrailles terminkes, 
le peuple se rCunit pour l'election d'un nouveau roi (152). En ce temps, 
Som, fils de Amah' Kpassem (153) d'hfoin, avait 6lu domicile au lieu-dit 
Ananvenu A Glidji, au quartier Ablogam&.. I1 aspirait au tr6ne de Glidji et 
nouait des amities avec la population en lui donnant de l'argent. Mais le 
prince Foli Thosu, fils d'hsiongbon Bandje, qui n'&ait pas moins ais6 que 
son cousin, faisait aussi des dkmarches auprb de certains notables et dkpen- 
sait son argent pour &re klu. Les rivauxktant tous deux hkritiers possibles du 
tr6ne (car issus du clan Tougban), on essaya vainement de les mettre 
d'accord afin d'6lire l'un d'entre eux. Tous deux, fort riches, comptaient sur 
leur capacite d'entretenir leur parti, chacun de sa propre poche. 
Pour kviter des querelles de famille, on les couronna tous les deux le 
meme jour : Foli Thosu fut plad A Kouenou, tandis que S o m  alla s'installer 
A D6gbCnou. 
Acette Cpoque, Skkpon nevivait plus et Komlagan, fils de Ahlonkor 
Foli, avait Ctk nomme chef de plage B Ankho. AkuCt6 DnWi Lawson &ait 
toujours l'interprete et le gardien du registre des recettes douanibres du roi 
de Glidji; il rbidait A Lolamk, 
Entre-temps, Foli Thosu mourut A KouCnou. Son corps fut enseveli 
Glidji. Le pouvoir revint intkgralement A Sowu. A la fin de l'annCe, quand 
Som envoya des kmissaires demander i3 Komlagan le tribut appel6 
anyigbanu en guin (154), -mot qui signifie aussi "serpent"-, Komlagan 
refusa et fit rkpondre ironiquement au roi S o w  par ses envoy& dans ces 
termes: <<Comment "anyigbanu" (le serpent) peut-il se trouver chez moi dans 
le sable de la plage ? Le serpent doit se trouver chez le roi lui-meme, %bas, 
dans la broussel,. 
Komlagan Ctait tres mCchant, et si avare qu'il jetait des sacs remplis 
de cauris 4 la mer au lieu de s'enservir pour payer tribut au roi de Glidji, avec 
les paroles suivantes : <<Ces richesses sont apport par la mer; que la mer 
les emportes. Il gardait pour lui-mCme les droits de douanes pergus et &ait 
pour cela t r b  mal vu du roi Sowu. 
(452) Un tel irotev2gne de @ois ans est habitlkel. 
(453) Fr&e de Folì Bebe. 
(154) "Les coutumes" ( ~ ~ ~ ~ ~ ~ l e ~ ~ ~ t :  "Ia chose de la teme"); le mtne eme sere 
er le sepene (glus ~ o ~ ~ u ~ e ~ ~ e n e  appel& " 
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En ps, le Portugais Fei$ d (IS), appelkaussi en milieu 
indigge : CCaa~hm OU d k c h a  e fixa A Ankho et y faisait la 
traitedes esclaves. Franciscode Souza eut des relations sexuelles avec l'une 
des femmes de Komlagan. Ce fu e affaire terrible entre de Souza et 
Komlagan, la suite de laquelle d za dut payer une amende de 10 sacs 
de aur i s  et fut expulsk de la ville. 
Bsn Francisco de Souza alla ii Ouidah, haineuxcontre Komlagan. Ce 
mBdi Eawson d'avoir servi &intermudiaire 
entre sa femme et le Portugais, parce qu'il ktait le seul interprete des 
Europkns en ce moment (156). 
Un jour, un enfant de 
d'un @sip de feu tire par 
hmon de ce forfait et l'obligea 
(pr& deMeta), pays desa mere. 
adversaire ne voulut point 
it ii la fenetre. Il fut 
agan amusa Mu&& 
er la ville. Ce dernier se retira ii Adina 
trois ans d'exil, il revint ii Ankho. Son 
l'expt5dia de nouveau B Adina (157). 
pays seremirent et discUterent dececonflit. Aprh l'&preuve 
(158), qu'on avait fait boire par un coq au nom de AkuQtk 
ce dernier fut reconnu innocent. Les notables s'entendirent 
pour faire revenir ii l'insu de Komlagan et 
envoyerent une is ils furent trahis aupreS de 
Komlagan par Sape Agbo, roi de Hedjanawa, qui apprit cette nouvelle A 
Agbozume. Komlagan l anp  une troupe d%ommes arm& de fusils A la 
rencontre de Lawom et ordonna de le tuer en route. Cette arm& se cacha 
B Didokpoc5, ob il y eut une &hauffour& dans laquelle une balle fit tomber 
le chapeau de Lamon. Les hommes de Komlagan furemt bless& en grand 
nombre, et leurs fusils saisis. 
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Du &te de Lawson, EkuC Gaba @&re de Frank Kuassi Gaba) et 
AkuCt6 Bahun (grand-pbre d’Adjetegfi Wilson) furent gravement blesses. 
Avec AkuM Zankli Lawson lui-meme, ils furent transport& en barque 
sur mer et debarques A Andho, A la plage de Nlessi. Tous les ennemis de 
Komlagan se soulevbrent alors contre lui. Francisco de Souza lui aussi 
envoya de l‘argent et des armes A Lawson. Le nomm6 Gumu, petit-fils de 
AkuC de D6gbCnou dont une femme avait kt6 enlev& par l’un des enfants 
de Komlagan, &ait parmi ses ennemis. Gumu mit en gage sa propre fille 
pour se procurer des armes contre Komlagan. MCme une partiedes parents 
de Komlagan alla grossir le nombre de ses ennemis ; trop cruel et avare, 
Komlagan ne leur donnait rien A manger. Meme le roi Sowu se preparait 
contre Komlagan, A cause de ses moqueries et son refus de lui rendre les 
recettes douaniCres et de lui payer tribut. 
L a  guerre civile contre Komlagan Mata en f6vrier 1821. Son magasin 
de poudre fut incendie en premier. I1 fut lui-meme refoul6 avec ses 
hommes A travers PayimC, jusqu’A AgouC. A ce moment-18, Foli Anon, fils 
d‘hsiongbon Dandje, y &ait installe. Il entretenait un poste de barrage de 
p&che, dCnomm6 chu . C‘est chez lui que le roi de Glidji avait envoy6 
s’installer le f6ticheur Avosse Somohlue. Ce dernier &ait originaire de 
I-Ievi6, d’ob il avait rapport6 son fetiche Hevid - so, dieu du tonnerre (159). 
Il l’installa d‘abord A SosimC, A Ankho. Jaloux du renom que lui procurait 
son fdtiche, les habitants d’Ankh0 le haïssaient. Il dut quitter Sosim6pour 
se r6fugier B Glidji. Peuaprb, sa &lebritk grandit A Glidji aussi, en raison 
de l’efficacit6 de ses &r&monies fktichistes. Le roi de Glidji l’envoya alors 
A AgouCgan, ob il se fixa et installa son idole. 
Pourquoi cette jalousie contre Somohlue ? En voici la raison: quand 
un malfaiteur frappe de la foudre ineurt, le feticheur a le droit de prendre 
le cadavre de la victime, qu’il expose en plein air dans un lieu isole, et h6rite 
de tous ses biens; mCme la maison de la victime doit Ctre rachet& par sa 
famille avant d‘Ctre habit& de nouveau. Hevibo interdit l’usage du silure 
noir. Or on en faisait du poisson seca Agouegan, car ces poissons abondent 
dans un etangvoisin, appel6 Totame. Genk par ce hit, Somohlue quitta ce 
village et s’Ctablit sur l’autre rive, A c8tC de Fol ihon ,  sur la plage d’Agou6. 
Agoudgan6tait le seul village situ6 en face d‘Agou6 et fut fonde par Kuadjo 
Kanli, neveu de Foli Bebe, venu d’Accra. Kuadjo Kanli demeura quelque 
temps A Glidji, puis s’en alla cr6er le quartier Agotivb A AgouCgan. Kanyi 
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Dje, cadet de Foli Anon, y fonda ensuitelequartier Abada (ainsi denomm6 
8 cause des arbrisseaux portant toujours des fleurs rouges qui dominaient 
la place et que l’on appelle adaluti(l60)). Abada est le quartier du chef de ce 
village. 
Komlagan demanda 8 Foli Anon un lopin de terre pour s’installer 
avec sa suite. Il l’obtint et y plaça son fbtiche adjigo dans les buissons, non 
loin de 18. Ansah (Johnson) et sa famille suivirent Komlagan dans sa 
retraite. (Le quartier d’Agou6 qu’avait habite Foli Anon est Folikome). 
En 1821, Ago& n’6tait qu’un petit village, habite par ces deux clans 
de Foli Anon et de Komlagan. A la suite des guerres du roi Gh6m du 
Dahomey (1 61) contre les Anago d‘Abbkuta et les Mahi de Dassa-Zoume, 
ces derniers se refugibrent AAgoue en 1854 et 1855 et agrandirent levillage. 
ApreS l’abolition de la traite des esclaves par les Anglais (162), les esclaves 
liber& du Br&il, du Portugal et d’Espagne, ayant un peu d’instruction 
portugaise, revinrent s’installer 8 Agoue. Depuis sa fondation, Agoue etait 
sous ladomination des rois de Glidji, qui en nommaient et intronisaient les 
chefs. Foli Anon dirigea Agou6 avec le concours du chef Komlagan et ses 
compagnons jusqu’A la mort. ApreS eux, leurs descendants continubrent, 
et le font ainsi jusqu’A jour. 
FONDATION DE PORTO’- SEGURO 
AprRs l’eviction de Komlagan hors d‘Aneho, on envisagea 
l’election d’un autre chef de plage. En ce moment AkuM Zankli Lawson 
(163) etait vivant. Instruit, il s’habillait 8 l’europíknne. Il n’a jamais 6t6 
61u roi ( I @ ) ,  mais il servait d’interprbte et de gardien des registres des 
(1 60) Non encore &nti)%!. 
(1 61) 1818-1858; il m2nedes guerres ftrmes h l’est et au nord deson royaume. 
(1 62) Au Congr2s de Vienne (1 81 4-1 81 5). 
(1 63) De l’avis des Lawson, il lac&! Zanklì aurait ment une guerre victorieuse 
contre IesAdjigo et rtussì h chasser Komlagan de la ville en ftvrier 1821. De Ih 
lui vifit le titre de Ahwawoto, ”le guerrier“, titre que portent jusqu ’h prksent 
les chefs Lawson. 
(1 64) Allusion aux confits ulttrieurs, od les Lawson se proclameront “roi de 
Petit-Popo” hpartìr de 1883. 
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douanes, unesortedefonctiond’intendantduraide Glidji Ahlam6 et, pour 
cela, il 6tait respect6 par toute la population. I1 etait en mQme temps chef de 
la famille Lawson (165). Aku6t6 Zankli Lawson et les autres notables 
d’An6ho s’alli&rent ii S o w  pour choisir comme remplaçant de Komlagan le 
nomme Asrivi (166), neveu de Komlagan, aux fonctions de chef de plage. 
Asrivi 6tait le fils d’Ah& grand-frhre de Komlagan. Asrivi respecta comme il 
fautleroideGlidjiet lui paya rBguli&rementsesredevances, commele faisait 
jadis ses grands-parents. 
Aprh la mort d’Asrivi, son fils AdadB Nutep6 le remplaça. Adad6 est 
un nom tugban (1 67) qu’Asrivi donna a son premier-n6 en reconnaissance 
des faveurs qu’il avait reçues du roi de Glidji, en dehors de la fonction 
de percepteur desdroits de douane et deson mariage avecla mbre d‘Adad6, 
no”& Avlesi Adja, issue d’un descendant d’Assiongbon Dandje. Nutépt 
signifie “Chaque chose doit rester ii sa place”. 
A la mort d‘Adad6 Nutep6, son fils Kuadjo Agbossou le remplaça. 
Celui-ci aussi commença A garder pour lui-mCme les recettes douanibres. 
Il fit au mQme moment une fausse promesse au nomme Gumu, qu’on lui 
ouMirait un poste A c6t6 de Vodugbekondji et ferait mouiller en ce lieu tous 
les navires anglais, dont il percevrait les droits. 
C’est ainsi que Gumu quitta DCgMnou et cr& le village de Gumu- 
KopC d’aujourd’hui, qui ne reçut aucun navire jusqu’a sa mort (1 68). 
(1 65) Suivant la même version, pour remercier Akuktk Zankli d’avoir 
&barrasSb la ville du jléau que représentait Komlagan, toute la population, 
reconnaissante, l’aurait choisi pour roi. Les Lawson a m e n t  donc avoir 
conquis le droit de régner h Aného par la force des armes. 
(1 66) Les versions Adjigo a-ent (pour appuyer la th2se de l’ail volontaire 
de Xomlangan) que Asrivi a kté choisi par celui-ci avant son départ. 
(1 67) C’est d dire du clan royaL 
(1 68) Une autre version -celle des Lawson- prttendque Gumukopt!jùtcréépar 
Gumu Ci l’instigation d’Akuktt! Zankli. 
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Kuadjo Agbossou se mit B.se quereller avec tout le monde. Mais les 
insinuations perfides (169) d’Muet6 2anMi Lawson aboutirent B le faire 
expulser d’An6ho. I1 se retira d‘abord B Kouknou. De 13, il s’en alla demander 
un lopin de terre au chef de Togoville. Cette querelle eut lieu en mars 1835. 
Kuadjo Agbossou fut autorise B s’installer sur la plage situ& juste en face 
de Togoville. I1 s’y etablit avec sa suite, qui comprenait les notables 
suivants: son oncle Assiakoley, les princes AdadCKa et Adjaka (tous deux fils 
du roi Som), NikoB Nbaya, de Djossi, et leurs familles. Cette concession a 
eu lieu en octobre 1835 (170). 
La nouvelle localitd prit le nom de Agbo &e af0, expression 
signifiant: “Moi, Agbo @&er), je tends mes pieds ici (pret B donner des 
coups B quiconque viendrait d’An6ho m’attaquer)”. Comment evolua Agbo- 
drafo et d’oh lui vint le nom de Porto-Seguro ? Kuadjo Agbssu faisait hisser 
tous les jours un fanion blanc sur la plage, pour faire signe aux negriers 
portugais ou brhiliens qui abordaient cette a t e  des Esclaves. I1 finit par les 
attirer et faire de ce lieu un port d‘embarquement d‘esclaves; raison pour 
laquelle les Portugais le nommkrent Porto-Seguro : “Port de securit6”(171). 
Le quartier Adjahkome de Porto-Seguro a 6tk fond6 par le prince 
Adjaka, fils du roi S o m  de Glidji. Le quartier nomme Kouenoukomk l’a 
et6 par les gens de Kou6nou qui avaient suivi Kuadjo Agbossou. 
(1 69) Ils ’agit en fait d ’un rebondìssenieFt du conflit entre les &ux clans, conflit 
qui aboutid h l’ail de Kudjo Agbossou en 1835. 
(1 70) D’autres traditions disent que le gpsupe fondateur PortQ-Seguro resta 
un certain temps (plusieurs andes) h T~goville: leurqulswn hors d’Ankh0 
serait donc bien ant6rhre h 1835. 
(I 71) La fondation d’Agfs&afo est revend&u6e par IesXwIa dygbanakin, 
descendants de I’attlibuent cf f i ad j0  
Agbossou). Da rnme &bo ou Agbossou 
(“Le bdliern), ce qui colle bien cf 1’6iJ”logie du toponyme. Ilest en outre certain 
qu’une @portante localit6 existait ddjd sur le site dAgbda f0  au s. La 
“skcurite!“ de ce prt n’a rien d’&vident. II n ’est pas w?zpossìble que IQ bawe y 
soit moins dangereuse qu’ailleurs (aujourd%ui I’6roswn marine y est moins 
f0 e que sur le reste du littoral, h cause, probablemen$ de hauts-fonds protec- 
te a rs). Sur la fondation de la ville, cf: anneXe II. 
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Devenu vieux et sentant sa mort prochaine, Agbsssoufut ramene 
par les notables il Andho, oil il mourut (1 72). Pendant sa maIadie et aprb 
sa mort, levillage de Porto-Seguro fut gouverne par son oncle Assiakoley, du 
clan Ela. 
(I  72) La verswn des Lawson prttendque KodjoAgbossou, abandonntpar les 
siens, fut recueilli par ses oncles maternels (les Lawson), rament et soignt h 
Antho jusqu 2 sa mort. 
71 
LE REGNE D’EKUE AGBANON (OU AGBANON Ter) 
(1849-1852) 
Pendant le brefrsgnedu sage Agbanon ler, quis’efforce (probàblement 
sans grand succe%) de rktablir un peu de l’ordre ancien dans le royaume, se 
produitpour lapremi2re fois une htpusion politique europkenne, sous la fome 
d’un navire de guerre anglais. II ne s’agitpas de protbger les commerçants (que 
rien, d’ailleurs, nemenace), ni d’une tentative dentah-mise coloniale (ce qui 
n ’am’vera qu ’un qua rt abe sic?cleplus tard). La Grande-Bretagne, a, depub 
1807-1815, prmlamk l’hterdiction de la traite des esclaves. Dam les andes 
1850, elle s’efforce avec deplus en plus d’&ne venir cf bout, d’unepart 
en langa nt sa flotte B lapoursuite des navbes (qui sont de plus en plus 
nombrelu: h etre hterceptt!s), d’autrepart en essayant de bloquer le trafic d 
sa source, c’est-&dire en obtenant la collaboration des autoritbs des ports 
exportateurs. Sans &!es apansionnistes amhkes, cette politique If 
fomie-ment humanitaire va entrainer l%ngleterre dans interventions qui 
l’impliquent de plus en plus dans les affaires afriaines (rt conimencerpar 
l’occupation3 en 1851, de Lagos, leplus grand centre de trafic du GoFe du 
B&nipz). 
Par ailleurs, les puissances europbennes -et l2ngleterre au premier chef 
s’animent aussi protectrice des missionnaires (dont les plus   tif^, comme 
-I’&v@que anglican Crswther et le pasteur mbthodiste Freeppzan, sont noirs). 
t?ho en mars 1843, bien accueillipar le vieux Lawson, 
pour la petite &cole (en langue anglaise) qu’il avait 
ouverte, laprem2re du territoire togolais. 
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Aprb la mort de Sowu, il y eut un long interrkgne avant l’election 
de son successeur. Ala suite de plusieurs reunions tenues par les princes de 
Glidji et la population, le choix se porta sur le prince Ku6 Danku, fils de 
Kind Gbadja et d’Avlessi Alozo, princesse d’origine adja (I 73). Ku6 Danku 
etait commerçant et rhidait B Sahue-Digue, prRs de Bopa (au Mono), chez 
ses oncles maternels. Il avait beaucoup d’enfants et d’esclaves. I1 venait A 
Glidji surtout i l’occasion de la dldbration de la fete d‘Epe-Ekpe (I 74). On 
envoya lui dire qu’il etait choisi pour suuxkler A Som. 
Il se dklara trop vieux et conseilla au peuple de nommer B sa place 
un prince jeurie, dont ils’engageait A s’occuper. Une seconde d616gation de 
princes lui r6pondit qu’il n’y avait personne B choisir en dehors de lui, seul 
jug6 capable de faire prosperer le pays et d’y faire regner la paix. Pour cela, 
il devait etre ramen6 par cette delegation. Ku6 Danku r6flkhit longuement 
et dit,: d’y vais, malgr6 ma vieillesse, car un jeune indigotier qui meurt le 
lendemain memedesa pousse est toujours indigotier,>: &i l’on mecouronne 
le matinet que je meurs le soir de la meme joum&, c’est toujours un roi qui 
est mort,. I1 quitta Sahue avecses enfants et ses hommes et rejoignit Glidji, 
oil son arrivk r6jouit toute la population. 
Ku6 Danku fut alors couronn6 et proclam6 roi sous le nom de rkgne 
diAgbanon (175). 
Le premier geste d‘Agbanon Ier aprb son avknement fut de ramener 
la paix dans toute l’&tendue de son royaume. I1 reunit tous les notables 
d‘An6ho et des cit& environnantes B la place publique Huntitogome, B 
Glidji, pour regler les nombreux differends entre les familles d‘An6ho et 
favoriser une paixdurable. Il constata en effet que, depuis les rkgnes de Sowu 
et de Foli Thosu, s’&aient etablis dans le grand royaume un desordre et 
une grande dissension, dont tout le monde cherchait B profiter pour usurper 
les droits de Glidji. C‘est d’ailleurs la raison pour laquelle Komlangan, 
Akuet6 Zankli Lawson, Gumu et Kuadjo Agbossou se nuisaient mutuelle- 
ment B Aneho. Ainsi Komlagan n’a-t-il pas garde pour lui les recettes doua- 
. (1 73) c‘est-&&e du lignage de la famille royale de Taab. 
(1 74) Fgte traditionnelle de Nouvd An, qu’on cdl2bre cf la lunaison d’aoat- 
septembre. 
(1 75) Littkralement: “Le propriktaùe de la charge“. Danku &ait petìt-jib 
d’hswngbon Dandje. 
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niBres qu’il devait rendre au roi de Glidji, son souverain ? Et n’est-ce pas 
pour arriver A supplanter Komlangan dans ses fonctions et profiter 6gale- 
ment des recettes douaniBres qu’AkuCt6 Zankli Lawson intriguait clandes- 
tinement ? N’est-ce pas dans cette intention qu’Aku6tC Zankli Lawson servit 
d’entremetteur entre le Portugais, Don Francisco de Souza, et une femme de 
Komlagan ? Ce sont tous ces faits que rbument la chanson traditionnelle 
suivante : 
-Mana mana, ye gba Gêaba, Anyigbanu mana 
mana ye gba Gbêdua: 
-C‘est l’avarice, le fait d’avoir gardt5 pour soi le 
tribut qui revenait au roi, qui est 3 l’origine du 
d&lin de la nation des Guin. 
Un autre proverbe naquit de ces m&mes conflits : 
-Nudu anienovi madu ye na edu dew0 to Agbo- 
drafo. 
-C’est le refus de ne rien vouloir donner A 
manger A son frBre qui a occasionnt5 la fonda- 
tion d‘une certaine ville denommk Agbodrafo. 
Nous avons mentionne plus haut qu’Anyaku Agbo, fils de Sekpon, 
prit la fonction de chef de la plage d‘An6ho. A ce moment etaient reguliers 
dans la ville les Anglais et les Portugais. Les Portugais prenaient hospitalit6 
chez Anyaku Agbo et les Anglais chez AkuCt6 Zankli Lawson, A Lolame. 
De 18 vient que Lawson surnomma sa demeure New London. 
C‘est 3 la m&me 6poque que Isidore F6lix de Souza, envoy6 au Brhil 
par son pere Francisco, revint 3 Andho. Isidore Btablit d‘abord une petite 
forge pres de la case de Lat6 Bem A Dekame (Badji), sur la propriete de 
Kuegan. I1 abandonna plus tard sa forge et s’engagea dans la traite des 
esclaves avec ses confreres du BrQil. Son apprenti forgeron, nomme Gubiyi 
(pBre de Atiogbe et de Ayayi), en devint le maître. Gubiyi marquait les 
esclaves du depst au fer rouge avant leur embarquement. 
FONDATION D’ADJIDO 
Isidore de Souza trouva sa concession insuffisante pour lui et ses 
hommes. I1 priasa tanteAdolkviAp6 (176) delui trouver unterrain AKoleto, 
p r b  de Degbenou, pour s’y installer. Adolevi Apt5 intervint auprb d‘Agba- 
(I  76) Mariée iì Akuété Zankli Lawson et qui, on l’a vu, l’avait élev4 
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non Ier, qui declara l’endroit trop solitaire et insalubre, car on y exposait les 
personnes tucks par Hevibo, le dieu du tonnerre. Le roi reunit les notables 
d‘Ankh0 et leur fit savoir qu’il autorisait Isidore B s’installer sur la 
concession que son pbre, Francisco de Souza, avait obtenue sur la presqu’île 
en face d’An6ho. Isidore fit nettoyer le terrain, s’y fixa avec ses hommes et 
nomma cette placeAdju De0 : (“Dieu aidera”). Adju Deo s’altera et donna 
Adjido (1 77). 
Isidore de Souzavecut B Adjido pendant de longues annees. Aprh la 
mort de son pbre Francisco, survenue B Ouidah le 14 mai 1849, il fut appel6 
B prendre sa succession B Ouidah. I1 partit en confiant ses esclaves B son 
oncle Kpakpovi Hano. ApreS la mort de Kpakpovi Hano, Adjido fut confie 
AKu6vidje, enoctobre 1864. La placebndjo, situkAl’ouestd’Adjido, a 6t6 
crC6 par Kuadjo Landjkkpo da Silveira apks sa guerre contre KÜmi Agui- 
di(l78). 
Ce fut sous le rbgne d’Eku6 Agbanon Ier que la reine Victoria (1 79) 
envoya le navire de guerre Philomel pour interdire aux colons et au roi la 
traite des esclaves. Le capitaine de ce navire ddbarqua B An6ho et prit 
hospitalit6 chez Aku6t6 Zankli Lawson B blam6. C‘&tait quelques mois 
aprb  la mort d‘Anyaku Agbo. Personne n’&ait alors dbign6 pour le 
remplacer. Agbanon Ier envoya chez Aku6t6 Zankli Lawson une d616gation 
pour traiter avec l’envoy6 de la reine Victoria. Le prinw Denuvi et son 
conseiller Assiongbon Klage signbrent un accord par lequel les cheh locaux 
dtaient prib de favoriser 1’6tablissement des missionnaires pour la 
propagation de l’Evangile, de leur permettre de construire des chapelles 
dans les villages importants du territoire et de pr6voir B l’&art de chaque 
ville ou village un cimetibre pour enterrer les chrdtiens. En souvenir de cet 
accord, la reine Victoria envoya une canne au roide Glidji(l80). Agbanon 
Ier mourut apreS trois ans d’un r&gne prospere. 
(1 77) Cf: Annael. En fait, l’expressionportugaiseest ‘Deus me ajudou”: ‘Dieu 
m ’a aidé?‘. 
(1 78) Cf: Chapitre X 
(1 79) Reine d’Angleterre de. 1837 r f  1901. L’kvènement sepasse en 1852. 
(180) Dans le but de sceller cet accord des chefs du pays guin pour la 
suppression de la traite, trois cannes leur furent effectivement remises, portant 
gravke l’inscription suivante: 
<(Offert par le Gouvernement britannique au chef de ... (le nom de la 
localitk) en gage de l’accord de l’abolition de la traite, sign6 par lui le 
(...)janvier 1852~. 
L a p e m h e  canne-souvenir firt remise au chef de Gumukopk le 26 janviec la 
seconde kchut au chef d’Agbodrafo le’27 , la trois2me au roi de Glìdji le jour 
suivant. 
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COURONNEMENT ET REGNE DE SEDDO (OU GANLI) 
(1854-1856) 
Les rois de Glidjì n 'ontplus d'autorìtb au-deld des limites de leur cite (et 
encore...), et la fonction royale paraît si peu enviable que le successeur choisi 
apr& la mort de Seddo, son propre fils, pré'rera s'enfuir. .. 
Quand Agbanon Ier mourut, laissant le pays sans maître, le peuple 
couronna leprince Ganli, petit-fils d'Assiongbon Dandje (181). Il etait aise; 
sa conduite et son port etaient irrbprochablesaux yeux de tous. Le peuple, 
en plaisantant, disait de lui : all est destine il regner)). Quand il fut couronne, 
. on l'appela Seddo, ce qui veut dire qu'il etait fait roi par le destin. 
Le fait important qui se passa sous son regne fut la bataille contre 
les gens de Dogbo, une branche du peuple adja du Mono (182). Quelle etait 
la cause de cette bataille ? Le fils du chef de guerre dogbo ravit B son suzerain 
une de ses femmes. Une querelle naquit entre le roi et son soldat. LÆ roi fit 
appel au peuple pour trancher le differend. Ce dernier, craignant B la fois le 
roi et le chef militaire, ne put mener le jugement B bien. 
Adono, une femme originairede Yopli, residait a Dogbo avecson fils 
unique. Ce fils, d'une rare beaute, ador6 des femmes du village, avait donc 
beaucoup d'ennemis. 
(181) Fr2re dxgbanon Ier. 
(182) Dogbo estun villagesituéen.ntre leMono et Ieafo? quiparle un dialecte 
proche de celui des Hwe. L 'adniinh.ntralioafn~abe 1 'a inclus dans la classif- 
cation dite improprement "Adja", mais les villageois revendiquent une orìgìne 
autochtone -ils se disent &sceprdus du &I-, contrairement aux Hwe, qui, eux, 
se disent originaùes de Tado. 
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Des hommes de Dogbo comploterent contre lui et lemirent B mort. 
EplorCe, Adono s’en vint trouver le roi deDogbo. Puisque rdparation ne lui 
- avait pas 6t6 donnk dans le conflit l’opposant B son chef de guerre, le rói 
de Dogbo conseilla 8 la pauvre femme de s’adresser au roide Glidji. Adono 
s’en alla trouver le roi Seddo, qui envoya querir les criminels augrb du roi 
de Dogbo. Ce dernier ne daigna pas lui r6pondre. Adono resta B Glidji. Un 
jour de marche, elle reconnut daris’ la foule quelques-uns des assassins de 
son fils, et rapporta la nouvelle au roi de Glidji. Celui-ci envoya un 
Cmissaire querir les criminels reconnus, mais ils rdpondirent : ‘kNous ne 
sommes pas venus pour voir le roi, mais pour faire des pro 
sur le march&. Ils rentrerent ce jour-18 8 Dogbo sans se prben vlslges er et devant e dre l
roi. Le jeudi suivant, ils revinrent au marche et le roi les fit mander une 
seconde fois. Leur reponse ne fut pas moins impolie; le roi se trouva alors 
dans l’obligation d‘en referer 8 sa cour. Les ministres du roi ne furent pas 
contents et jugBrent bon de corriger ees criminels si, sur une derriere 
invitation du roi, ils refusaient de se prksenter B la cour. Seddo fit selon les 
conseils de ses notables en envoyant dire 8 ces gens de Dogbo : a Vous 
n’avez pas voulu comparaîtredevant mo’ a r b  lusieurs injonctions. Pour 
rejoindreDogbo aujourd’ hui,vous feriez mieux de prendrelavoie des airs! >>. 
1 
f P  p 
Les gens de Dogbo surent qu’il leur fallait combattre pour leur 
libertd. Avec le produit de la vente de leurs marchandisa, ils achetkrent de 
la poudre, des fusils et des perles sur le march6 meme: les perles faisaient 
office de cartouches (183). Ases generaux, le roi distribua des fusils, de la 
poudreet des cartouches de fabrication locale. La trouperoyale dtaitfortede 
300 hommes environ (184) ; elle attendit de pied ferme ses ennemis 8 
TodahkmC. Les Dogbo, en dehors des fe”&, comptaient envirQn cent vingt 
guerriers. 
Le roi disposa ses hommes sur trois rangs et la bataille fit rage de deux 
heures B quatre heures de l’aprh-midi. Les troupes royales mirent en 
deroute les gens de Dogbo, firent plusieurs morts, plusieurs bless&, de 
nombreux prisonniers. 
Le jour suivant, ces a p t i f s  furent traînb devant un tribunal de 
guerre et l’on d6cida de les mettre ii mort. Quand cette sentence fut pro- 
(183) C’est-d-dire de balles , 
’(184) On est loin des 3 O00 de la guerre contre les Anlo, soìxante ans plus tôt. 
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non&, un des captifs de Dogbo balbutia quelques paroles cabalistiques: 
&jeho wa fu li OW: "Vent, emporte moi". Et en meme temps, sous les yeux 
6bahisdes tkmoins terrifi&,l'hommedeDogbopartitsur lesailesmysterieu- 
ses duvent. Le roi ordonna alors la mise en liberte des autres captifs. Tous 
rentrkrent il Dogbo raconter leur combat il leur souverain. Ce fut la cause 
de la haine des Dogbo contre Glidji. Ne sachant pas par quel moyen 
exterminer le peuplede cetteville, ils firent un gri-gri avec un gros porc 
gras, qdils conduisirent ii Glidji. Ce porcsepromenait dans laville sans que 
personne ne sut ZI qui il appartenait. Tout comme il &ait venu, le porc 
disparut, onne sut comment. Quelques jours plus tard,lavariole se declara, 
entrainant des d6g6ts 6normes. Ce fl&u causa plus de huit morts (18.51. Cela 
fit r 6 c h i r  les grands du royaume, qui dkidhrent deconsulter 1'oracleAfan 
(186) afin de savoir les causes de l'epidemie. L'ayant su, ils jughrent bon 
d'envoyer Doevi Agbo avec des p i h s  de tissus, des boissons, de la poudre, 
du tabac, au roi de Dogbo pour faire des funerailles en l'honneur de ceux 
qui avaient succombe sur le champ de bataille A Glidji. 
Lerkultat fut nul: la population de Dogbo conserva de la haine pour 
les habitants de Glidji. 
Cette animosite les poussa ii tuer Ananigan, fils de Foli Agbossou, 
demeurant i3 Deve. Pour venger son frkre, Ananivi Ase s'allia aux 
Allemands et, ensemble, ils detruisirent Deve en 1 (187). En cette 
occasion, le commandant des forces de $dice allemande von Piotrowski, 
par son feu d'alarme, donna le signal du combat (188). Ceci se passait au 
temps du roi Hu6gbo (1 89). 
Le roi Seddo mourut peu de temps aprb  le premier combat avec les 
gens de Dogbo. Le choix du successeur se porta sur le nomme Foli Peto, 
(185) "De'gts &anormes" : Glùiji n'est qu'une petite communautb. 
(186) Principale nzbthode de divination dans la rkgìon: c$ d e d m e  pa&, 
chapìtre E paragraphe 3. 
(187) Episode mal connu. 
(188) Julius von Pì~trowski dirigea la poliCe a m t e  coloniale du Togo de 1886 
h son &ct?s, en 1894. (Il est enterrb au cin2etiA-e allemand d 'Adjido. II a ment 
une op&ation contre Dogbo en 1891. 
(189) 1884-1924 (cjt: chapitreXI). 
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fils de Seddo. La mBre de Foli Peto, mise au courant de ce projet, vint de 
Togoville avertir son fils et s’enfuit avec lui pour s’dtablir B BB, 03 il 
demeura aupr2.s de son oncle Essa. Le conseil des princes envoya une 
dCl6gation ramener Foli Kpovd d‘Agouegan(l90) ; il fut couronne et on le 
surnomma Aona “la main bhie”. Pourquoi ce surnom d’Aloffa ? C’est que, 
juste2 ce moment, un de ses esclaves, sous le coup de la colBre, avait assassin6 
involontairement un homme d’Agoudgan. Foli Kpov6 fut condamn6 il payer 
une forte amende pour dedommager les parents de la victime, mais ceux-ci 
envoulurent &sa proprevie. I1 sut cependant ramener le calme dans levillage. 




LE REGNE DE FOL1 ALOFFA 
(1857-1866) 
Les andes 1860 sont unept!riode de grande toumtente, orl s'anontent 
les bandes a r d e s  de Glidjt d'Ankho, d "Agou6 et d 'Agbdafo. Les citds 
bdlent, l'agriculture est h l'abandon, le commerce presque anbanti Depuis la 
mortde George Lawson, iln aplus de pouvoir vraiment fort h Ankh0 et, 
-malgrdles inflbchissements de 1 'histoire que sugg2re Agbanon II, qui attribue 
h Glkiji des initiatives qui ne lui reviennent sans doutepas- le vieux royaume 
guin ne peut faire mieux qu 'assurer la afense de sa propre capitale. 
A Adho,  le pouvoir se morcelle entre plusieursgrands cabk2res -tous 
cousins, naturellement- dont les rapports de force sont fluctuants, sans 
autont6 supdrieure assez puissante pour imposer un arbitrage. 
Aprh les funerailles du feu roi Seddo, Foli Kpove, d'Agouegan, fut 
couronne roi et surnomme Aloffa. Accompagne de ses nombreux esclaves et 
d'unesuite importante, ilvint B Glidjis'installer entre les quartiersAgbom6 
et Ablogam&. 
Muet& Zankli Lawson etait encorevivant, mais il n'y avait pas de chef 
de plage. Le roi avertit le peuple de son intention de nommer un chef de 
plage au poste vacant. ApreS reflexion, l'assemble% des grands choisit Kuad- 
jovi Djiyehue, ancien r b d b r e  du chef Kponton d'Agou6. Une delegation 
l'amena au roi Aloffa B Glidji; il y fut fait chef de plage sdon la coutume, 
sur la place publique de Huntitogomb. 
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Porte en triomphe par les hommes du roi, Kuadjovi Djiydhd ~ 
atteignit son poste. Akut5tt5 Zankli Lawson mourut le 13 juin 1859 (191). i 
Aprh sa mort, son fils Late Achromitan, nouvellement revenu de Sierra- 
Leone (192), prit la place d’intendant. Il tenait, au nom du roi de Glidji, 
les registres des droits de douanes. 
C’est en ce moment que Pedro Kuadjo LandjCkpo da Silveira (193) 
revint du Br&il s’installer B AgouB-Adjigo. Son ami Zoki Zata (Joachim 
Zata) Ctait t5galement revenu du Br&il et comme lui, s’installa dans cette 
IocalitC. Zoki Zata, originaire de Mossi (194), t5migrd au Brhil, servit 
comme soldat chez des colons portugais. A son retour, ses chefs lui firent 
beaucoup de dons (rhmpense de ses b0MS ann& de travail) en marchan- 
dises de traite et en or. Ils lui confiCrent aussi quelques esclaves lib&& pour 
les ramener sur leur terre natale. Zoki et sa suite fondCrent le quartier 
Zokikomt5 A AgouB. Zoki etant influent et parlant bien le portugais, le roi 
Aloffa le chargea de percevoir les droits de plage sur tous les navires qui 
touchaient l a d t e  d‘Agout5 (195). Il rapportait cequ’il avait pu percevoir au 
roi de Glidji. C’est lui qui suggdra au roi Aloffa l’id& de tracer une rue de 
sa maison A la lagune afin de faciliter le transport des marchandises qu’il 
rapportait d’Agout5 
(191) Erreur. II est mort le 29 juin 1857( cfi le Sierra Lmne Weekly News du 
17 octobre 1917, 1-6). 
(192) Peut-être y a-t-il confusion avec son j2re cadet Thomas (1814-1891), 
qui est hautfonctionnaùe colonial anglais en Sierra Leone, d’où il ne reviendra 
jamais. 
(1 93) “Brésilien“, dont la m&e, Sassi Ahéba, était firre de Sékpon, chef adjigo 
d’hého, et an2re petite-.le d’Rrsiongbon Dandje. II s’installa Ii Aného en 
1863, apr2ssa guerre contre Agoué, etdevint I ’un des plusgran& personnages 
de la ville, avec son cousin germain, Kuadjovi Djìyéhué. Tous deuxsont nés au 
&but du XIX2 s. (Z6ller, qui leur rend visite en 1884, les dit octogénaires). 
(1 94) Selon les recherches menées par E.L. d’Almeida, le “clan” d’Almeida 
serait hsu de trois branches différentes, dont I ’une aurait eu pour ancttre un 
esclave mahi affranchi revenu du Brésilen 1835 (Joachim d ’Almeida, dit Zoki 
Azata), une autre, Ayi Manko, venu d’Accra, et la dern2reAntonio d’Almeida 
d ’Agonsa (Ouidah). 
(1 95) Peu probable. Les chefs d ’Agoué semblent avoù été indépendants dès 
la fondation de l’agglomération, en 1821. 
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A) - Landjekpo et Kumi Aguidi en guerre 
Ea cause de cette guerre fut la suivante: Kuadjo Landjkkpo fit 
embarquer pour I'Amerique des esclaves confi& au capitaine nCgrier Don 
Joao. Celui-ci, aprh la vente des malheureux captifs, ne trouva plus, de 
retour, A AgouC, Kuadjo Landjekpo, parti pour Abomey (Dahomey). I1 
confia la somme provenant de la vente des esclaves A Zoki .Zata pour le 
compte de Kuadjo Landjekpo. Mais Zoki Zata refusa par la suile de 
restituer cet argent A Kuadjo Landjekpo: 
I1 reunit les vieux d'Agou6-Adjigo, leur distribua cette somme avec 
la consigne de ne rien reveler A Kuadjo Landjekpo, m&me si ce dernier, B 
son retour, leur demandait des nouvelles de la vente de ses esclaves. Kuadjo 
Landjdkpofut mis aucourant decetteintrigue AAbomey, sibienque, dbson 
retour, il demanda des nouvelles de son negrier A son ami Zoki 
dernier lui repondit que le capitaine Joao n'avait laisse aucune somme 
d'argent pour lui. I1 y eut un grand tapage entre Zoki Zata et Kuadjo 
Landjekpo. John Aklamakpe, Ay616 Adossi, Francisco Pereira, Djitayi, 
Medeiros et Soares etaient du c6tb de Kuadjo Landjekpo. 
Landjekpo et ses partisans savaient bien que Zoki Zata etait ancien 
soldat, un habile guerrier. Contre Zoki bien portant, l'&hec serait certain 
s'ils tentaient quelque chose. Ils allbrent par consequent chercher M o d a  
deux malfaiteurs qui avaient mis dans leurs yeux un liquide provenant d'une 
certaine plante de propriete bien connue (196); ces hommes vinrent ainsi A 
Agout5 saluer Zoki Zata, qui, avec Chicovi de Souza, etait parti faire le jeu 
de dames (197) sur la plage ; Zoki Zata mourut sur sa chaise longue, au 
grand Qtonnement de Chicovi (198). Le meme jour, Francisco Pereira 
mourut aux toilettes. Aprb quoi, Kuadjo EandjCkpo attaqua Agoue. Son 
fils Vinceslas da Silveira mit le feu au premier canon A Kuadjo Kondji, et 
l'incendie se propagea A la ville. 
Sassi Aheba, mbrede Kuadjo Landjekpo, cria d&espCrCment, priant 
la population d'AgouC de reconsiderer l'affaire d'oh ddcoulait le conflit. 
(1 96) Allusion que nous n'avons pas réussi h ducider. 
(197) Sans doute l'adito. 
(198) Joachim dillmeida, dit Zoki &ata, est en faitdécédéhAgouéd2s18.57. 
~ Cette infomation nous pousse donc h placer le commencement des hostilités 
entre lesdeux "Brésiliens" au plus tard en 1857, contrairement rid 'a&ressources 
qui situent le début de cette guerre en 1860. 
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Mais son fils nevoulait plus entendre raison. De retour 11 Aneho, il s'allia 
auxLawson qui depuis longtemps etaient en himiti6 avec les partisans de 
Komlagan d'Agoue..Kuadjo Landjekpo envoya son fils Alexandre da Silveira 
B Kedji, pr&s de Keta, afin de ramener des troupes anlo. Le combat eut lieu 
B Gbedjd, entre M'passem et Agout5 Tous etaient braves, mais Kuadjo 
Landjekpo rdit la bataille. Aboflakuma, le grandguerrieranlo, oncle 
maternel de 7 oao de Medeiros, perdit la vie dans cet engagement. 
Les troupes de Kuadjo Landjekpo en ddroute gagnerent Aneho en 
mai 1860. Plus tard, conseille et renford par les gens d'Agokpame, le parti 
de Kuadjo hndjekpo allait declencher une nouvelle guerre. 
Gbadjaviconseilla alors au chef Kumi Aguidi de d6truire Agokpam6, 
pays natal de sa mere. D'Agoue, Kumi-Aguidi envoya un messager B Mensah 
Gbonoto (dit JohnMensah Ier) i3 Porto-Seguro. I1 lui demandait de se rallier 
B lui afin de detruire Glidji, seule forte puissance militaire alli& d'Agokpa- 
me, pour vite exterminer les guerriers mal &pip& de cette localite. 
T&vi Bruno et Akakpo Lanzo Btaient alors respectivement chefs de 
guerre du roi de Glidji et chef d'Agout5 La nuit, allant aux toilettes, Tevi 
Bruno passa p r h  de la maison d'Akakpo Lanzo qui parlait de ddvaster le 
lendemain Glidji, seule force du pays guin. Les gens de Porto-Seguro 
dtltruiraient d'abord Djankassd, puis marcheraient sur Glidji. Fortuite- 
ment informe de ces projets, T&vi Bruno ddpkha un messager auprh de 
Dovi, chef de Glidji, il Zalivb, avec ordre d'informer le roi Aloffa la nuit 
me". Emporte par la fougue et le d&ir de combattre, Dovi n'eut pas le 
temps d'avertir le roi avant de mobiliser ses soldats et de faire la jonction 
avec la troupe de Djankasse B Lavikd, entre KouBnou et Zaliv6. 
La bataille etait engag& quand le roi apprit la nouvelle ; la garde 
royale, mobilisk en hate, rejoignit les troupes de T&vi Bruno et de Dovi. La 
victoire semblait &re du &te des ennemis. Les troupes royales recul&rent 
jusqu'au pied d'un grand baobab, entre Zaliv6 et Assoukop6 (ce baobab se 
trouve actuellement dans un champ au bord de la route nationale, B p r b  de 
600 metres de Zalive, au quartier du chef de cette localite). 
La honte de voir les ennemis envahir la capitale de leur royaume 
donna plus de courage aux troupes royales, quientonnerent B l'unisson 
des chants guerriers accompagnh du tam-tam Akpoh (199). Ces chansons 
(159) Tam-tam rqaL 
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se rkumaient ainsi &%-il possible que les arm& ennemies deviennent 
mattresses de nos foyers, ? Mensah Ier ne voulait pas tomber aux mains 
deses ennemis. Il se jeta I l’eau, devint un oiseau I plumage blanc, s’envola 
et on le perdit de vue; mais sa calebasse de gris-gris, qui lui servait de sibge 
(une calebasse matelass& de cauris), ne put partir avec lui. T&vi Bruno 
ramassa cette calebasse dans la pirogue et la confia I un ministre du roi 
de Glidji appel6 lui aussi Assiongbon Dandje. Ce butin demeura auprb de 
ce dernier jusqu’au jour oil les termites l’eurent complbtement rongd. Ceci 
se passait le 4 juillet 1860. Pendant que l’armk royale partait vers le 
couchant pour combattre I Lavikpo6, les Anago (200) venus du levant 
s’&aient arm& contre Glidji. Une femme no”& Kan16 Awu (mbre de 
Ku6vi Asen), qui prkparait du liha (bibre de mals), vit les bandes guerribres 
anago marchant sur Glidjk elle donna l’alarme. Les hommes etant absents, 
elle incendia, ava le  concours des autres femmes, les hautes herbes situ&s 
devant Glidji jusqu’au lieu-dit “Aloffa Tonou’, au bord dela lagune. Le feu 
barra le chemin aux Anago. Ils essaybrent de passer par le chemin de 
Torikpota. Entre temps, l‘arm&, glorieuse I la suite de la victoire 
remport6e sur les troupes de Mensah Ier de Porto-Seguro, revenait vers la 
capitale. Une fois chez eux, les blesses se d6firent de leurs armures (201). 
Ceux qui Ctaient rest& en tenue de combat allbrent B la rencontre de 
l’ennemi. Le premier choc eut lieu I Agbodji, il l’entrk de la cit6. I1 y eut 
aussi quelques dberteurs du quartier Agodja qui s’enfuirent vers Tovita. 
Les guerriers de Glidji abattirent un grand baobab pour barrer le passage aux 
. Anago, et composbrent cet hymne guerrier : 
-Minya agbonde manya ahwa e 
Emi kpeseku 
Hila agbonde manya ah wa 
Anagowo mi kpeseku. 
-Vous n’avez pas I faire barriere 
pour combattre. Les Anago ne 
pourront nous supporter. 
(200) Probablement les Yoruba (‘“ago”, “Anago“) dMgouk-Adjigo, qui firent 
cette tentative au cours du conflit entre Zoki d’Almeida et Pe&o Kuadjo 
Landjkkpo da Silveira. 
(201) Termeimpropre:ils’agiten faitdes tenuesde combatbardéesd ’amulettes 
de protection que portent les soldats. 
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Les Anago furent repoussb.’ C’est au cours de ce combat que Hanvi 
Kpli, deZowla-KpoguedC, devint chefet grandorateur au nomdes habitants 
de Zowla-Kpogukdde pendant les grandes r6unions nationales. Ceux qui 
s’6taíent illustrbdans ce combat furent,du c6tb de Glidji : T&t&Biti Dkgbo, 
AssionG Abudeka, Adawa Devi, Adamavi Akakpo, Foli Vito, Kpiti Agbavi- 
to,Nunaho Adjalon, Boko Ahosi, Messavi Akpakli, Folivi Avudjivi, Fanu 
Lansu, Gbadoevi Aziba, Ega Yehoessi, Agbano Assagbavi Kpe, Bok0 Sa 
Zigga, Ega Kuevi Soglokpe, Foli Avla, Foli Hunsiagama, Lako et Tete 
Zoun. 
Du c6t6 ennemi s’etaient faits remarquer : Ega Jondi, Sodji Kuassi 
Gazozo, Atando, Ega Todedjapu, Viduten-Glan, Dogbevi Agbolan et Ega 
Joe. C‘est Mino (6pouse de Zoki Zata et ex-femme du roi Adandozan du 
Dahomey) qui fit le plus de depenses dans cette guerre. De Medeiros et 
Soares y perdirent dgalement beaucoup d’argent. 
Plus tard, pousse par les gens d’Aneho, le chef d‘Agou6, Kumi 
Aguidi, arma clandestinement les Anago et leur fit passer la lagune Gbaga 
AAgou6gan, le 4 d h m b r e  1861. Ils marcharent alors sur Agokpame qu’ils 
atteignirent de nuit; ils inendiarent l’agglom6ration A l’heure oa tout 
n’&ait que repos et sommeil. 
Plusieurs fugitifs d’Agokpam6 vinrent se mettre sous la protection 
du roi Aloffa A Glidji ; mais Foli Adjewoda, fils de Denyinugs, dirigea les 
Anago sur Glidji afin #en deloger les fugitifs qui avaient trow6 asile 
auprb du roi. Cet acte mhn ten ta  les gens de Glidji, qui prirent les armes 
et, pour la seconde fois, infligerent une ddfaite aux Anago, assurant ainsi la 
s&urit6 des fugitifs. 
Quandla guerre entre Kuadjs Landjbkpo et Kumi Aguidi eut touche 
A son terme (202), Dbnyo, alias Komlavi Tutuiye, et sa suite s’install8rent 
(202) Cette guerre pritjïn en 1864 et eut beaucoup de conséquencesnéfastes 
pour la rt?@on. Agou~futainsiincendie‘deux~ois. Quant hAného, voicicequ ’en 
dit Lafitte (1876), venu pour rétablir la paix entre les deux communautks en 
1862: <<Le march6 de Petit-Popo n’offre pas l’animation que j’ai 
rencontrkdans les autres villes et villages du littoral. Lm boutiques sont en 
petit nombre et mal fournies; les comestibles, rares et communs; encore une 
ann& de lutte, et la famine, qui a deja visit6 plusieurs fois les cases des 
habitants, s’y etablira comme un h8te assidu>>. Des navires de guerre anglais 
&aient venus s&ferposec mais le gouvemement britannique avait refue! 
une demande de protectorat formulée alors par les Lawson. 
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B M’passen chez Foli Avla, fils ’de Assiongbon Nukako de Glidji. Ce 
deplacement a kt6 cause par un conflit d‘alliance matrimoniale entre son 
frbre Denuvi et lui-mgme. I1 s’installa en ce lieu, et le surnomma en langue 
d’Accra M‘assen: ”Je ne veux pas de conflit”. Cet endroit est situ6 entre 
Hilakondji et Agoue. C‘est egalement de 18 que John Kuaovi Aklamakpe 
emmena Denyo et sa suite B Vo-Kutimk, auprRs de son ami Dedekpo Ga. 
I 
Quand Kuadjo Landjekpo fut battu, il elut domiciIe i3 Andho, au 
quartier Ugbanu, dans la maison d’Aduvig& I1 installa une douane sur la 
petite Ple qui se trouve entre Glidji et A d h o  afin de percevoir un droit sur 
toutes les marchandises en direction ou en provenance d’Agou6, afin de 
r6cuperer la somme que lui avaient vol& les vieux d’Agou6 (203). Il 
s’installa plus tard sur la plage B l’endroit oil reside aujourchui JAopoId 
Kuakuvi Dinder da Silveira, et le baptisa Evenumede : “Y a-t-il quelqu’un 
qui soit m h n t e n t  que je m’6tablisse 18” ? Cette guerre ruína Ia grande 
fortune de Kuadjo Landjekpo. I1 fut reduit B faire le commerce de porcs 
europkns, qu’il importait, devait et vendait surtout aux negriers. I1 eut 
beaucoup d’enfants, dont plusieurs surent parler et &rire le portugais; 
d‘autres firent leurs etudes dans des Btablissements brekiliens. 
B) - Querelles provenant de la perception des droits d’octroi. 
Nous avons deja vu que le roi Aloffa avait nomme officiellement 
Kuadjovi Djiyehu6 chef de plage; il arriva plus tard que ce dernier se souleva 
contre son bienfaiteur, Aloffa. Voici la raison de ce conflit :- Denyinugii, 
petit-fils de Envi Gbadjs, lui-mgmeet d’autres princes presents au couron- 
nement d’Aloffa devinrent jaloux de l’importance des droits d’octroi 
qu’apportaient les gens d‘Agou6 et d’An6ho. 
I1 arriva que le commerçant portugais que les indigbnes surnom- 
maient Chachagoe (Leandro Gomez), p&re de Robert Gomez (204), fut 
emporte par lavariole. Leandro Gomezetait le plus grand commerçant de 
son temps sur la a t e  des Esclaves ; il poss&it de grandes factoreries 8 
Agoue et 8 Aneho. Il est de coutume que tous les biens (meubles et 
immeubles) des etrangers d6funts reviennent au roi. Zoki Zata (205) 
rapporta au roi de Glidji tout ce que poss6dait Leandro Gomez B Ag@, 
mais Kuadjovi Djiyehue ne voulut pas rendre au roi ce qu’avait laisse le 
commerçant B An6ho. Leandro Gomez avait 6pous6 la mbre de Robert dans 
(203) , S’agit-il du poste douanier de Sagada @r2s de Zébé) dontparlent les 
traditions ?Sam doute. 
(204) Futur otage de la Sophie en 1884. 
(205) Ces év2nements ont dil se dkrouler avant 1857, date d w i & s  de Zokì 
Zata. 
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la maison de Lat6 Kudri B Fantekome. Lat6 Kudri voulut s’approprier les 
biens du commerçant d6dd6, mais Kuadjovi DjiyBhu6 ne voulut pas non 
plus les lui laisser. Kuadjovi Djiy6huB fit appel B Denyinuga, ministre du 
roi de Glidji, et s’entendit avec lui pour se partager les biens de Gomez. Il 
savait, en effet, que cet heritage aiguisait l’envie de Dknyinuga. Ce dernier 
accepta la proposition. Le fils d’Akuet6 Zankli, Lat6 Achromitan Lawson, 
etait alors intendant et portait les h i tures  sur le registre des droits de 
douane. Kuadjovi Djiy6hu6 ne montra plus tous les droits perçus B Lat6 
Achromitan pour qu’il les inscrive sur le registre. 
De 18 naquirent des querelles entre eux. Kuadjovi Djiykhu6 quitta 
An6ho et alla c rk r  un marche 31 DCgbknou, devant la maison de Ayivi 
Damaduzan. Les gens disaient ironiquement de ce march6 : dhi-djae- 
madja :<<Nous esp6rons que ce march6 deviendra importanb. Hormis les 
oisillons qui se posaient sur la place, personne en effet ne venait la 
fiquenter. I1 resta B D6gb6nou, distribua de la poudre et des cartouches 
B certains hommes originaires d’Aklakou, d’hfoin et de Zowla- 
Kpogutki6 pour combattre le roi Aloffa. Denyinuga rqu t  6galement des 
munitions de guerre et quitta Glidji. Il se fixa 31 Lavikots, p r h  de Kouhou, 
attendant que Kuadjovi Djiy6hue ouvre le premier les hostilit6 contre 
Glidji, afin de l’aider B dktruire sa a l e  natale. Mais Kuadjovi DjiyChuC ne 
put faire la guerre et, honteux, il demeura sept ans B DBgb6non ; il pria alors 
les grands du royaume d’aller supplier le roi &offa pour qu’il oublie son 
ingratitude A son 6gard et l’autorise B revenir iiAn6ho. Kuadjovi Djiyehu6 
vint ensuite se jeter au pied du roi Aloffa, et ce dernier lui pardonna. 
D6nyinugS persista, s’enlisa dans labouedel’erreur et mevoulut plus revenir 
B Glidji. I1 mourut dans la honte de cet exil volontaire. 
C) - Administration du roi Aloffa 
L‘6tang de Djak6tomC et Ta -source de Kol6 servaient 31 l’origine 
d’eau de boisson 31 toute la population de Glidji. Mais sous le rkgned’AIoffa, 
ce dernier fit creuser des puits dans la region humide appelCe “Todahe“. 
Depuis ce jour, la ville m s a  de boire l’eau de DjakCtomC, peu potable. 
PersuadB que la clef de la civilisation n’&ait autre part que dans I’instruc- 
tion, Aloffa prit un maître d’&de portugais, venu d’Agou6, pour faire la 
classe auxenfants de Glidji, dans la maison royale (206). Mais toute punition 
corporelle port& B la connaissance des parents indisposait ceux-ci contre 
l’&le: c’6tait la cause de nombreuses absences. 
(206) En 1861. A.Z. Lawson avait ouvert une classe (en anglais) a&ého &s 
1842. 
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Une grande famine sevit dans tout le pays aprh la guerre de Kuadjo 
Landjekpo et Kumi Aguidi, car tous les hommes Ctant i4 la guerre, la terre 
Ctait rest& inculte. LÆ roi trouva un remue efficace dans le ddveloppe- 
ment de l'agriculture, qu'il encouragea beaucoup. I1 donna des terres aux 
Anago pour y fonder le village d'Atodta (207), parce que ces gens Ctaient 
alors reput& pour la fabrication de la farine de manioc, le gari. 
. (207) Les traditions recueillies h Atoéta attribuent la fondation de ce village, 
situe' quelques kilom2tres d 'Aklaklou, à Joachim d "Almeida, à la ntémoire 
duquel y a été e'&é un monument funéraire. Ils 'agit de contingents d'esclaves 





LE COURONNEMENT DE FOL1 AWUSSI (OU TONYON) 
(1868-1883) 
MaIflé ce que cherche h faire croire Agbanon, son prédécesseur des 
demi2res années avant la colonisation nep2seplus que d'un bien faible poids. 
Circonstance aggravante, il est agonisant au moment o& h partird'aoílt 1883, 
les évhements se prkcipitent sur la cdte. Certes, sa mort cfin 1883) sera 
onciellement cachée, comme le veut la tradition, mais ily a vacance du pouvoir 
pendant que, h Aného, les Lawson tentent & forcer le &stin et de restaurer leur 
puissance en s'appuyant sur I'hgleterre. Le principal résultat est, h force de 
déstabiliser un équilibre dd'jhprécaire, de provoquer l'intervention armée d'une 
puissance europkenne : non K4ngIeteme, qu'appelaient les Lawson, ni la 
France, qu 'espéraientpar contre-coup leurs adversairesAdjigo (sotqenuspar la 
cour de Glùiji), mais 1 Yllemagne, que personne n 'attendait et qui n'avait pas 
encore manifesté d'ambitions coloniales. 
On notera le souci d Ygbanon II d 'appuyer son récit sur des docunzents 
et des dates aussi précises que possibles, et donc de faire véritablement oeuvre 
d'historien. 
AprRs la mort de Foli Aloffa, ses fundrailles faites, le peuple se 
reunit, et l'on parla de remplacer le. roi dbfunt. Awussi, qui etait parti 
s'installer a Aklakou par suite des intrigues de son oncleDBnyinugS, etait 
revenu A Glidji. Le conseil des princes consentit a le couronner, mais 
certains fmbrent leur choix sur Akume Gam,  arribre-petit-fils de Foli 
Hemadzro de Zowla (208). Akume Gam,  assez aise, s'installa au quartier 
Agodja-Globome. Il fit des demarches auprRs des grands des familles pour 
sa campagne electorale. Malgr6 tout, le pays choisit Foli Awussi pour roi, 
et il fut couronne le 10 octobre 1868,' periode oh abondaient les produits 
agricoles. La bonnechbreetant revenue, le peuple lesurnomma Tonyon: "Le 
pays devient prosp&re". 
(208) Fr2re consanguin de Foli Bebe. 
Entrk temps, Lat6 Achromitanktant mort (209), le registre des droits 
de douanes resta avec Kuadjovi Djiy6hu6. La famille Lawson fit mille 
demarches pour rentrer en possession du registre. Pour cela, elle pria 
Kuadjo Landjekpo de venir leur ellire un chef de famille (210). Kuadjo 
Landj6kpo en appela au roi de Glidjiet Alexandre Boevi Lawson fut d u  chef 
de famille (211) en septembre 1869, afin de ravir A Kuadjo Djiy6hue le 
registre. 
Aprb de vaines dkmarches, Alexandre Boevi Lawson mourut en mai 
1881. Suivant les tournures que prenaient les choses, Kuadjo Landjekpo et 
Kuadjo Djiyehue s’entendirent et, en 1870, hivirent, A l’insu du roi Tonyon 
de Glidji, une lettre dans laquelle ils sollicitaient la protection de l’empereur 
Napoldon III (212), lettre rest& sans suite car la guerre franco-allemande 
de 1870 battait son plein (213). 
Plus tard, la compagnie Fabre (214) s’installa A An6ho et li Porto- 
Seguro et elle fit de son agent, Joseph Cantaloup, le consul de France au 
Pays- POPO. 
Au cours de la m&me periode, la Mission evangklique wesleyenne 
vint ouvrir une station secondaire il Glidji (215). Elle s’installa dans un 
premier temps li Kpota, sous le controle du quartier royal, dans la maison 
de Kombe Kpatcha, enseignant l’anglais. Elle demanda par la suite un lopin 
de terre au roi, qui lui fit don de la maison dClaiss& de Kukvi Vollosu, 
emigre il Aklakou. La mission fit construire sur ce terrain un temple et une 
(209) Vraisemblablement en 1868. 
(21 O) Doute% si I ’on croit ce qui suit. 
(211) II sera désigné sous le nom de George Lawson II. 
(212) Empereur des FranGais de 1852 h 1870, initiateur d‘une expansion colo- 
niale surtout marquée au Sénégal, mais aussi dans le royaume de Porto-Novo. 
Apr2s sa défaite en 1870-71, la France connaîtra une décennie de repli sur elle- 
même. 
(213) Lettre non retrouvke, si elle a aisté. 
(21 4) Fortpuissante politiquement en France (Cyprien Fabre estprésident de la 
Chambre de Commerce de Marseille). 
(21 5) L’un des toutpremiersmissionnaires ayant VisitéAtlého, dans lapremi2re 
moitié du XLYe si2cle, fut le pasteur weslqen (méthodiste) Thomas Birch 
Freeman, le 28 mars 1843. II a laissé son nom h l’un des quartiers de la ville: 
Flamani 
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piece servant de logement au catechiste. Vers 1880, des marchands 
allemands vinrent s’installer dans ce pays, enprovenance de la Gold 
Coast, oil l’administration anglaise percevait de trop forts droits sur les 
marchandises qu’ils importaient (216). 
A cette &poque, le pays ne dependait que du roi et de ses ministres: 
c’&ait un Etat indkpendant (21 7). Bien accueillis par le roi de Glidji, les 
commerçants allemands virent prosperer leurs affaires. Quand venait la fete 
indigene diteEpe Ekpe (retour de l’an), ces commerçants allemands faisaient 
des dons au roi, aux ministres et au chef de plage, dons qui consistaient en 
argent, en boissons et en tissus. 
Le 10 fkvrier 1882, Kuadjovi Djiyehue, au nom du roi A m i  Tonyon, 
signa avec ces commerçants un contrat qui leur accordait le privilege 
d‘etendre leurs activith I I  tout le territoire. Une totale s&urid leur &ait 
garantie et, en retour, les commerçants allemands s’engageaient il payer 
des redevances au roi (21 8). 
Aucuncommerçant anglais, en dehors de petits traitants originaires 
’ de Sierra Leone, n’&ait installe dans le pays (219). Comme plusieurs mem- 
bres de la famille Lawson avaient longtemps rhid6 en Sierra Leone (220), 
ils protegeaient ces petitscommerçants.De concert avec eux, ils Ccrivirent 
au roi @kgleterre pour solliciter sa protection (221). 
Au mQme moment, une querelle vint -.troubler l’entente entre les 
duin et les habitants de Vo. Ces derniers mirent la main sur un membre de 
la famille Lawson, parent de Foli Gbosu de Glidji, pour une affaire de 
dette d’autrui, dette contractde B une date recul&. Les gens de Vo 
refusbrent de liberer le malheureux. Hechelli Lawson dirigea alors une 
expedition contre Vogan. Le combat eut lieu dans Ia plaine qui separe 
Zalivd de Zowla. 
(21 6) Voh h ce sujet les travaux de Y; Marguerat sur la fondation du Togo (h 
paraître dans la même collection). Les commerçants allemands sonth Ankho 
depuis 1873-74, ct Lomk et Baguida depuis 1881-82. 
(2J7) Agbanon II surestime quelque peu lepouvoir de Glidji dans la seconde 
moitik du XlXe s2cle. 
(218) Tate de l’accord en annexe III. 
(219) Sur le commerce h l’tspoque, voir, dans la m&me collection, ce qu’en 
dit Hugo %¿iller : <<Le Togo en 1884~ (chap. VI en particulier). 
(220) En particulier Thomas, I’aînE des fils survivants de George Ier. 
(221) Fin 1881, d’une suite de la demande faite par l’autre camp h la France 
en aollt 1881. Mais ni Park, ni Londres nlprêtent alors attention. 
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Le roi lui-meme s’&ait arm6. A la vue du roi, leur vkn6r6 maître (222), les 
gens de Vo vinrent se jeter A ses pieds, demandant pardon, et la liberte fut 
accord& au captif (223). 
Comme le roi avait mis ses armures (224) sans que ses hommes aient 
pu faire feu, il s’en suivit pour lui maladie et mort, car sa fougue au combat 
et la violente passion qui l’avait anime firent grand mal A tout son organisme 
(225). II est de coutume de ne pas r6v6ler t6t la mort d‘un roi. Selon ce 
principe on disait alors : &e roi est maladew. 
Juste A ce moment, William Tevi George Lawson, fills de Latevi 
Agamazon (alors en Sierra Leone), aide-ghmktre en service dans la 
colonie anglaise du Nigeria, traitait avec les autorith anglaises de Lagos 
pour mettre le pays sous contr6le britannique (226). William T&vi Lawson 
vint A Ankho pour arranger clandestinement cette affaire ; il percevait en 
retour annuellement 300 livres sterling de l’administration anglaise du 
Nigeria, sous pretexte qu’il Ctait en conge administratif (227). William Law- 
son voulait Ctendre les pouvoirs de l’intendant afin d‘empikter sur certains 
droits du roi de Glidji et finalement le supplanter. 
Pour parvenir A ses fins, il demandait rkgulikrement des nouvelles 
du roi malade, sous pretexte de vouloir le soigner ; mais en rkalite, il fit 
toutes ces dkmarches pour qu’on lui permette d‘avoir une entrevue avec le 
(222) Expression tout b fait exagérée. .. 
(223) D’apr2s les archives Lawson (caées en annmrv), cette guerre aurait 
eu lieu en 187% Les causes et les péripéties selon les Lawson diprent 
sensiblement de la tradition racontée par Agbanon II, ce qui n’a rien de 
su prenant. 
(224) Une accumulation d‘amulettes de protection. 
(225) Poétique, mais peu vraisemblable: il se passe six ans entre cette guerre 
et la mort de Tonyon. 
(226) Mllium Lawson a été envoyé B Aného par le gouverneur de Gold Coast 
en aoat 1883, sous couvertd’une mission de topographie, en faitpour reprendre 
la situation en mains et faire basculer lepouvoir dans le camp pro-anglais, et 
ainsi penneme au gouverneur d’Accra de forcer la main du gouvemement 
britannique, tras réticent ir s’engager dans la région. 
(227) Seule erreur dans le rt?cit d Ygbyzon : ils ’agit d ’une mission oflcielle, non 
d’un congé. william va être lepremier ri revendiquer pour les Lawson le titre de 
roi (“King“). Du coup, tout le monde va E ’ìmiter. 
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roi; pourtant personne ne lui donna l'autorisation de pkndtrer dans la 
demeure royale. 
QUERELLES, ET LU'ITES EN'IRE LES FAMILLES 
Le poste d'intendant Ctant devenu vacant par la mort #Alexandre 
Bsevi Achromitan Lawson (228), William hwson prit cette p~ace t s'oc- 
troya le titre de 'rkgent". I1 mmmenp I molester les csmmerpnts et leur 
intimal'ordre de ne plus payer leurs droits de douanes iiKuadjovi Djiy6hu6, 
et leur fit savoir son 
on ii son grand-@re 
e. Ilr6unit les grandes familles d 
re s u W e r  Daniel Lat6 Tagdo 
i. La proposition fut favorablement accueillie et, le 
hwon aep t  les honneurs d'intendant de Glidji 
devint alon le premier ministre de l'intendant (230) 
Lat45 ; il prit Albert Adjet&gan Wilson et Joseph Folivi 
Oeppy come ses plus proches conseillers. Lat 06, qui &tait fait 
intendant sans autre drkmonie, se faisait ;appelle G. A. Lawson KIT'. 
Par ironie, et en raison de la petitesse de sa valeur et physique(231), 
et de se que son nom etait suivi du chiffre 3, par moquerie, le peuple 
sumomma l'ex-intendant qui se fait appeler roi "Lawson troispence"(232), 
ow dont la valeur ne dkpasse @re trois pence. 
n voulut etre maître de tout Ankho et usurper 
ar son alliance avec les Anglais. Il commença 
1 percevoir les' droits de plage pour lui-meme ; ce qui fut la cause &un grand 
conflii dam tout le pays (233). Les vieuxGuin nevoulurent pasvoir, de leur 
vivant, les droits de Glidji bafouh. Pedro Kuadjo hndj6kpo da Silveira, 
Ayit6 Ajavon, Emmanuel Tetevi, Chico et Antonio d'Almeida s'allihrent 
(228) Avec un intm2gne d'Edntund Lawson (1881- &but 1883) 
(229) 
compris, selon luì, Glkiji), sous le noni de "George Lawson III". 
(230) A@", roi légitime, lui refuse obstinément le titre de "roi d!Aného". 
(231) Il est tras jeune : 20 QU 25 ans, d 'apr2s les témoignages de Buchner 
(&joint de Nachtigal) et de Z&ller en 1884. 
(232) Jeu de mots anglais intraduisible sur la simìlitltde en@@ 3d = 32me et 
3d = 3pence(s~it 11804 de livre sterling). 
(233) En partialiq les Lawsonprofit2rent du passage d'un navire de guerre 
britanique, l'Alecto, qui mouilla en rade d'Aného le 13 décembre 1883 pour 
obliger Pedro KuadjoLamijé@o da Silveira h leur remettre les contrats signés 
avec les maisons de commerce européennes. 
Lawson Zefaitpr0clamer"Roi de Petit-Popo et d6pendances"(y 
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aux princes de Glidji et se soulevhrent contre l'usurpation de Lat6 
Tagodo6 Lawson. Ils hivirent aux commerçants, leur demandant de ne 
plus payer les droits de plage I Lawson. En ce temps, il n'y avait pas encore 
de roi elu I Glidji, car le deuil du defunt roi Tonyon n'avait pas dure cinq 
ans (234) comme l'exigeait la coutume. 
D'aprb les tournures que prenaient les 6v6nements, Ayit6 Ajavon 
conseilla aux princes de Glidji de faire en hate les prbparatifs pour les 
obsiques du roi Tonyon. Foli Adjdwoda, fils de Denyinuga, etait alors 
commissionnaire rhdhre(235) du roi de Glidji. 
Kuadjo Landjdkpo et les princes voulurent faire couronner T&t& 
Adjan, fils du roi Agbanon Ier. On confectionna alors des sandales royales 
I la mesurede ses pieds; mais AyiteAjavonapprit quele filsdeT&t& Adjan, 
Kenvi Gbenyon, &ait devenu l'amant desa premihre dpouse, Mino Dovi, au 
quartier AblogamB. Bless6 dans son orgueil, Ayit6 Ajavon ne voulut plus 
encourager le couronnement de T&t& Adjan. Les habitants du quartier 
Ablogam6 ramenhrent prtkipitamment d'Anfoin le petit-fils du roi Som, 
Amivi Adjakato, pour &re couronne roi I Glidji. En son honneur, fut creuse 
un puits que l'on d6nomma "Puits de la conquQte des droits 16gitimes". On 
construisit I Amivi une maison dans le quartier Ablogam6, p r b  du bois 
d'Anana. Amivi alla I Grand-Popo se procurer du mobilier indispensable 
pour le couronnement, mais il mourut sur le chemin du retour, dans le 
hameau de Hilakondji. 
Au m&me moment, Joseph Creppy poussait les Lawson I 'faire 
couronner DBkpo roi de Glidji. Ayit6 Ajavon, de son ci3t6,voulait voir roi 
de Glidji Foli Adjewoda. Les habitants du quartier Kpodji et certains 
membres de la famille royale, comme Folivi Tovo, 6taient du des 
Lawson pour le couronnement de D6kpo. A l'insu de tous, Mensah Ier de 
Porto-Seguro traitait kgalement avec William Lawson pour le couronne- 
ment de DCkpo, car il se croyait roi de Porto-Seguro et d'Ankh0 (236). 
(234) La régence dure en général trois ans, et non cinq. 
(235) Porte-canne, porte-parole. 
(236) John Mensah "Iernt FLY d 54sùzkoley, était commergant h B&p* lorsque 
mourut sonp2re en 1852. II revint chez lui assurer la régence de 1853 b 1870, 
et fut alors couronnt roi de Porto-Seguro; il mourra en 1896. ,Il a joué un jeu 
de bascule, tantôt contre les Lawson (notamment dans la guerre de 1857-64), 
tantôtpour (ici). II n'a jamais prétendu h la couronne d'Aného. 
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De primeabord, KuadjoviDjiydhue6taitde leur partkmais ilcomprit 
la conjuration, fit volte-face, s’allia B Kuadjo Landjekpo et auxd’Almeida. 
Au dernier jour des obsi?ques du roi Tonyon, on prhentaau peuple le prince 
&u, Foli Adjdwoda, mais les Lawson s’y opposbrent. 
Le peuple guin se reunit suivant la coutume sur la place de Fantekome 
pour calmer les esprits, afin que le pays ne connot pas la guerre civile; ce fut 
en vain. Le 8 janvier 1884, une nouvelle reunion eut lieu sur la place de 
Huntitogomd, B Glidji, mais les Lawson persist&rent B ne pas h u t e r  le 
peuple, qui ne demandait que la paix. Ils interdirent en outre aux commer- 
çants europdens d’engager des employ&, manoeuvres, boys, cuisiniers et 
pagayeurs qui ne soient de la famille Lawson, ou au moins recommand& par 
eux. Lamon tenta de crkr des imp& particuliers (237) et voulut 
augmenter les anciens droits de plage. 
Il Mvit une lettre pdur inviter A An6ho le gouverneur de la Gold 
Coast, Sir Rowe (238), afin de lui confier le pays. Celui-ci arriva mais, ayant 
6tudid la question, retourna B Accra sans signer aucun traitd. La canonnihre 
allemande Sophie etait heureusement de passage pour Grand-Popo le ler 
f6vrier 1884. Lescommerçants allemands firent accoster le navirede guerre. 
Ils prihrent le capitainestubenrauch de discuter avec les grands du pays pour 
ramener la paix, afinque la discorde n’amen& pas un incident facheux pour 
tous. Il leva l’ancre pour Grand-Popo, aprh avoir discut6 avec les chefs et 
l’intendant de la plage. Il signa avant son depart, le ler f6vrier 1884, un 
traitddecommerce avec le roide Glidji et les grands des familles d’Aneho, 
B l’exception de la famille Lawson. 
’ 
Voici le contenu de ce traite : 
(237) Wdliam Lawson essaye en @et de passer des taxes coutumgres, sur 
les exportations, au syst2mefiscal britannique, qui touche les seules importa- 
tions. 
(238) SÙ Samuel Rowe, gouverneur de la Gold Coast de mars 1881 h mars 
1884, quisoutient h fond william Lawson, malgrt!les réticences de Londres. Il 
est effectivement venu hAnt!ho du 12 au 16 f* 1884, mais c’est if la suite 
du passage du navire de guerre allemand Sophie, pour essayer de réparer les 
&gats faits alors h la position des Lawson, comme on le verra ci-dessous. 
% 
_ _ _ _ _ ~  
C O N T R A T  (239) 
Entre les factoreries allemandes, ii savoir : 
Bremer Faktorei agent :E Reimann 
Hansa Faktorei agent :H. E A. Eccarius 
Hamburg Faktorei agent :H. Randad 
d‘une part et 
les chefs suivants de Petit-Popo, ii savoir : 
Roi Awussi de Glidji et de Petit-Popo 
Chef Pedro Quadjo 
Chef Kuadjovi, 
d’autre part, 
est intemenue l’entente suivante : 
conformkment ii la convention deja existante du 
10 fkvrier 1882 entre les sus-nomme% factoreries 
allemandes et le chef Kuadjovi, selon laquelle les 
sus-mentionnh factoreries allemandes ont ii 
payer une certaine remise (240) sur les produits 
export& de Petit-Popo, ilest enoutre ii payer 
&galement par les maisons allemandes sus-cith, 
en consideration des contrats en mains, une rente 
fonciere. 
Seront legalement reconnus comme autorit& 
lkgales les chefs dont il est fait mention plus haut (241). 
Lessus-mentionn& chefs sont tenus de peter 
concours et protection aux firmes allemandes et 
d’hr ter  les obstacles et difficult& dans les affai- 
res commerciales et privks. 
(239) orignal dans les archives 
(240) Taxe. 
’ anglaises, d Londres, traduit îci en annexe 
(241) Contre-sens (dont on peut se demander s’il est vraiment involontaire) 
d ilgbanon dans sa traduction : ce sont dès contrats qui sont reconnus comme 
seuls Ikgaux, non les chep. 
De ce contrat existent sept copies de mCme teneur 
et date, dont chacun des soussign& a un exemplai- 
re en sa possession. 
En tdmoignage de quoi, les deux parties ont sign6 
ce contrat. 
A Petit-Popo, le ler f6vrier 1884. 9 
Sign6 : F. Reimann, de Bremer Faktorei 
H. A. Eccarius, de Hansa Faktorei 
H. Randad, de Hamburg Faktorei 





n Chef Kuadjovi de Petit-Popo 
Roi Awussi de Glidji et de Petit-Popo(242) 
Temoins des different& marques (243) : 
Sign6 : k E d'Almeida 
F. F. d'Almeida 
R. J. Garber (244) 
U Ayit6 Adjavon , 
n 
n 
Sign6 en ma presence : 
Capitaine de Corvette Stubenrauch, 
Commandant la S.M.S. Sophie 
1 
Le navire de guerrevenait A peine de lever l'ancre que les membres de 
la famille Lawson comnaenchnt iì se quereller avec les gens parce qu'ils ne 
voulaient laisser travailler (24.5) que leurs partisans. 
(242) Autre réponse auxpréteations des Lawson :jamais il n'avait é&!question 
jusqu 'ici d'un "royaume d'An6ho". 
(243) Les analptaabdtes se contentent Be tracer une croix 
(244) Anglicisation de Gaba. 
(245) Sur les canots faisant le déchargement des navires de contmerce. 
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M. Bertheau, sous-agent de la Hamburg Faktorei, prit un cheval et 
alla rappeler de Grand-Popo la canonniare Sophie, qui revint derechef B 
An6ho. 
La canonnihe mouilla au large d’An6ho le 3 f6vrier 1 W .  On 
debarqua des militaires allemands, qui pen6trarent dans le quartier des 
Lawson, Badji. William T6vi George Lawson, Daniel Late Tagodd Lawson 
qui se faisait appeler King G. A. Lawson III, Robert Leandro Gomez et 
Albert Adjet6gan Wilson furent arr6tb. Ils furent emmen& en otage sur 
le navire. Avant de s’embarquer, les Lawson envoyhrent le bijoutier Lat6 
Kudadje chercher un pistolet 8 la maison. Quand les militaires virent 
s’avancer Late Kudadje l’arme A la main, ils l’abattirent sur la plage (246). 
Les Lawson se trouvhrent alors dans l’obligation de reconnaîtreleurs fautes 
et promirent de respecter les premiers trait& de commerce. Ceci sepassait 
le 4 f6vrier 1884. Voici la copie du document officiel qui fut etabli : 
A Petit-Popo, le fbvrier 1884 
Par la presente, nous soussign&, nous enga- 
geonsen notre nom personnel et en celuide toute 
notre famille d’6tre tenus pour responsables de fous 
ennuis, dommages ou entravesau libre exercice du 
commerce ou de tout autre trouble directement ou 
indirectement provoqu6 par notre parti, c’est - 8- 
direlafamille Lawson et ses allik, sur la person- 
ne de tout ressortissant allemand rhidant B Petit- 
Popo ou de toute personne & leur service, c’est-&dire 
&pipage des navires, manoeuvres, employ&, com- 
merçants, ou sur toute propriet6 appartenant 8 un 
sujet allemand. I1 est clairement entendu que les 
soussign& acceptent le premier accord 6tabli entre 
les firmes allemandes et le CabCdre Kwadjovi de Petit- 
Popo, ainsi que celui intervenu entre lesdites firmes 
et leroi deGlidji, lescab&res Kwadjovi et Pedro 
Kuadjo Landj6kpo. 
G. A. Lawson, roi 
Temoins : ( de nombreuses signatures suivent) 
(246) Les témoignages recueillis surplace par les Anglais, dix jours plus tard, 
disent que 1 ’arme est tombé du pagne de Late KUdadje au moment oÙ celui-ci 
voulaitmonter b bord de la chaloupe qui emmenaitles Lawson, etqu ’il a ététuk 
en tentant de s ’enfizir le long de la plage. 
‘5 
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Quand les troubles furent apaisb il Andho, le navire de, guerre 
repartit pour Grand-Popo oil il d6barqua 40 militaires afin de detruire le 
barrage dedouane (247) qu’entretenait le roi Huessu Nyamile d’Agbanakin. 
. Quand le navire atteignit Lagos, les Anglais obtinrent la liberation 
de William T M  George Lawson, sujet anglais venu de Sierra Leone. On 
emmena les autres visiter Berlin, et on les ramena un peu plus tard (248). 
Les demarches du capitaine de la Sophie avaient rapidement calm6 les 
passions; cela fit beaucoup de plaisir au roi de Glidji et aux grands des 
familles. De concert avec son peuple, le roi &rivit une lettre tenant lieu de 
Memorandum A Sa Majest6 l’Empereur d‘Allemagne, Wilhelm Ier(249), 
pour le remercier et demander A placer le pays sous sa protection, afin 
d’empkher l’occupation anglaise. Cette lettre fut &rite le 5 mars 1884 ; 
en voici la teneur : 
MEMORENDUM . 
Little-Popo, le 5 mars 1884. 
A Sa Majest6 l’Empereur d‘Allemagne. 
1. Nous les soussign&, roi et chefs de Petit-Popo et de 
Glidji, remercions Sa Majeste d’avoir contribue au 
maintien de la paix dans ce pays. 
2. Il n’y aurait nullement danger, ni perturbation si le 
Gouvernement anglais ne s’immisçait dans nos affaires, 
car il voudrait annexer notre contree, que nous ne vou- 
lons pas lui &der. 
(247) Sur le fleuve Mono. 
(248) Les otages &aient au nombre au nombre de trois. En plus des deux citt% 
parl’auteur, ily avaitun certain Creppy. Lawson Illavait &te‘reldch6surlaplage 
avant le &part de la Sophie, Wdliarn Lawson, sujet anglais, r f  Lagos, sur 
intervention britannique. Les trois demiers furent emmen& en Allemagne et 
débar@h r f  Wdhelmshavert B l a m  du mois de mars 1884. IIS firent trait& en 
vtfritables ambassadeur (ils ggnaient en tant qu’otages, Stubenrauch ayant sans 
doute outrepass&les instructions repus) etramenks hAPt6hoparNachtigalsur 
la M6we. Le troisSmepersonnage, Creppy, n ’apparaîtpas dans les documents 
officiers Be 1’l;Poqate. II semble que c‘&ait un tout jeune homme embarque2 
comme boy des deu notables. IIS quitteront l’Allemagne. le 15 avril pour 
atteindreAn6ho le 2 juillet. 
(249) Guillaume ler, roi de Prusse et, depuis 1871, empereur allemand. 
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3. Nous prions Sa Majest6 de nous prot6ger et d'emp&cher 
cette annexion. 
4. Nous supplions Sa Majest6 de nous servir d'appui, car nous 
now plaçons entierement sous sa protection. 
5. Nous esp6rons impatiemment l'amvb de son Reprkntant. 























Cudjovi Geywhey, de petit-Pop 
Pedro Cudjo 
Ashambr Kragay 




Parpoe Nbeggay, de Degbenou 
Kookoe Zu 
G6n6ral Sadjoroe Agbokoo, de Bahadji 
Ayit6 Adjavon. 
n a  
n n  
n n  
n n  
n n  
n n  
T6moins: Pedro Ampo 
R. J. Garber 
Antonio d'Almeida 
E E d'Almeida (250). 
(250) Il convient de rktablir ici 1 'oríhgraphe mete  des n o m  des signataires: 
A w i  Agbanon S'&m&s : 
Cabdc8re M j o v i  Qihgrud o 
Cabdc&e Pedro Kodjo - 






Gkndral Seiìjro Agboka de B d j i  
.A$& Ajavon 
- l? F. d!Almeida. 
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Mr. Firminger, alors commandant du district de Keta (en Gold 
Coast), visita Lome, Baguida, Porto-Seguro puis Andho, le 15 juin 1884 
(251), accompagne d‘une troupe volante de trente Haoussa. 
A l’instigation des Lawson, il menaça’ la population des pires repre- 
sailles si elle ne renvoyait pas les commerçants allemands. Mais la 
population, voyant oh 6tait son inter&, tint bon et ne &la pas (252). 
Le 2 juillet, la canonnibre allemandeM&we, command& par le capitaine 
Bendemann, jeta l’ancre dans la rade d’An6ho et debarqua les otages de 
la Sophie, avec un envoy6 de l’empereur de l’Allemagne, le consul g6nkral 
Dr Nachtigal. Le Dr Nachtigal avait demand6d‘aprh le roi de Glidji avant 
de liberer les dkport&. I1 voulait en effet le voir et les lui confier. (253). 
(251) Ilpasse la fion&re d’rj7aao le 18 juin, reste h Lomt jusqu ’au 20, se rend 
hBaguida le21 et SAgbOdrafo le22, od ilconj2reavec les&ltgutsde Togoville, 
pourrevenir en Gold Coast le 2% II n ’a pas mis les pieds h Ankho. Le chifle de 
30 soldats haoussa est mct.  
(252) Le 23 juin 1884, Fùminger a sign6 un traitkprovisoùe avec les chefs de 
Togovdk?, qui leur donne un mois pour ewpulser les Allemands, sous peine 
d’annexion h laf i  du niois de juillet. Natchtiga flpassera, avant. 
(253) bgtrat ion manifeste du rôle de Glidji. Rappelons qu’en fait, Awussi 




REGNE DE FOL1 ADJEWODA (OU HUEGBO) 
OCCUPATION EUROPEENNE 
(1884 - 1924) 
Ce long chapitre couvre plus de la moitié de l'histoire coloniale du 
Togo, racontée avec beaucoup d'exactitude (malgré quelques imprécisions 
chronologìques sur les premihes années allemandes). L 'auteur s'appuie, là 
encore, sur ungrandnombrededocuments of%cìels. Mais ildéfend inconstable- 
ment une th2se (alors violemment controversée), qui sous-tend toute I 'oeuvre: 
le royaume de Glidji est la seule puissance légXme de la r4@on et les Lawson 
n'ont aucun droit au pouvoir. 
L'arrivée et le départ des Allemands, la mise en place des FranGais, les 
violentes querelles qui continuent à diviser en deux camps la ville d 'Aného 
occupent la quasi-totalité du récit : l'histoire même de Glidji, lapersonnalité 
-sans doute assapale- du roi Huégbo n 'apparaissentgu2re. Mais ne dit-onpas 
que les peuples heureux n 'ontpas d 'Histoire ? GWji sommeille au milieu du va- 
'et-vientd'év2nements qui lui sont compl2tement extérieurs, malgr6 le rôle de 
symbole que tente de préserver sa monarchie (avec succ2s B l'époque 
allemande, bien moins à l'époque PanGaaise). 
Lorsque la M&we jeta l'ancre au large dYAn6ho, Ayit6 Ajavon et les 
d'Almeida firent venir le candidat choisi pour le tr6ne. Ce dernier etait 
accompagnC de Assiongbon Klage, Klu Kpetchun, Kuevi Yovo, Blabu 
Kluvi Anagonu, Alihue Gbadago, Ku6vi Soglokpe, Ku6vig4 Suku, Kanyi 
Agbowokunu, Kanku6 Agbakpeli, Mami Foli Gogoe, Afoekotoe et d'une 
nombreuse suite. I1 alla A bord et fut bien accueilli par les autorit.& alleman- 
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des. I1 vit les Lawson dCportb qui sollicitaient leur liberte. Les Allemands 
demanderent au futur roiFoli Adjkwoda de tirer trois coups dugrand canon 
du bord, tout prCparCAcet effet, aveclapromessedelecomblerdedons; mais 
il refusa, sachant bien que, plus tard, les Blancs pourraient dire que Buî- 
meme, pour confirmer la "vente" de son gays, avait tir6 trois coups de canon 
(254). 
Il rCpondit au consul gCnCral que son intention etait de lui demander 
son aide pour l'administration du pays, afinde mettreun termeaux troubles, 
en particulier ceux causb par les Lawson, et rien d'autre. Sur ce, le Dr 
Nachtigal lib6ra les Lawson (255) et se rendit A Baguida. 
De retour A terre, Foli Adjewoda fut couronnt5 rol, et il fut comble 
d'honneurs. 
Les commerçants allemands et français presents Ctaient contents , 
et firent beaucoup de dons pour &lCbrer cette d t e  de couronnement, en 
juillet 1884. Toutes disputes et querelles ayant Ct6 calm& par le capitaine 
Stubenrauch, on surnomma le nouveau roi Huégbo, ce qui signifie : "Les 
disputes sont bannies" ou "Les palabres finies". Aprb  le couronnement de 
Huegbo, les Lawson, reprbentants des autorit& anglaises, firent reunir 
tout le peuple sur la place HuntitogomC de Glidji. Late Kuassi Lawson muni 
d'un drapeau anglais (Union Jack), drapeau qu'il attacha au bout de son 
pagne, demanda la parole et dit : <<Ahuawoto (Late Tagogoe) n'est pas 
content du couronnement de Huegbo, et il demande si le peuple est 
entibrement partisan de HuCgbo ou non,. I1 invita les partisans de Dekpo B 
le suivre. 
La raison de son attitude est la suivante : I'arriere-grand-mbre de 
Folivi Joseph Creppy Ctait une Lawson. Elle eut deux filles d'un mariage 
avecun hwson: l'aînee, LatrC, et la puînk, Anoko. Latre +ousa Adoin, 
grand-pbre de Foli Joe, De cette union naquit AyitC KlekpC (aujourd'hui 
Creppy, p&re de Joseph Folivi). C'est la branche demeurant A Aneho. La 
cadette, Anoko, Cpousa A Glidji KUCvi Dahle et enfanta DCkpo. C'est de 
cette parente qui unit les Lawson, les Creppy et DCkpo que nait l'ambition 
de Lawsonil voir son parent A la tbte de tout le pays p i n ,  pour pouvoir mieux 
s'entendre avec lui. 
(254) Epis~&peu vraisemblable : Nachtigal u r e p  de Bismarck 1 'ortirefomel 
de ne pas intervenir Li nkho. Les témoignages de Nuchtigal et 
parlent pas du tout d'irae venue du roi de Glidji d bord de la Miiwe. 
(255) En fait h son retour de Lomé, qiratre jours plus tard 
I 
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AussitBt que Late Kuasi eut fini de parler, les partisans de Dekpo, 
notamment les Lawson et le roi de Porto-Seguro, Mensah Ier, rejoignirent 
avec grand bruit la demeure de leur candidat, Dekpo, h Kpota, oh ils 
&&rent. 
Les partisans de Hu6gbo n’adopti?rent pas le drapeau britannique 
parce qu’ils savaient que Daniel Lat& Tagodo6 Lawson et les siens avaient 
sign6 en septembre 1 un traite avec Mr. Furlonger, commandant du 
vaisseau Fowurd., 3 l’insu du roi de Glidji et des grands des autres familles 
d’&&ho (256). Les Lawson n’eurent pas de suite, car la reine Victoria ne 
voulut pas accepter leur proposition (257). 
La lettre adressk a Napoldon III en 1870 en mains, Ayit6 Ajavon et 
les ministres du roi de Glidji allbrent trouver M. Cantaloup, agent mnsu- 
laire de France, pour le prier d’intervenir auprb de Paris afin que la France 
devînt leur protectrice. M. Cantaloup en appela h M. Fabre, 3 Grand-Popo 
(258), maisil nefut passatisfait decedt6. Ilconvoqua lesministres avecM. 
Ajavon et leur dit: d e  ne suis pas un diplomate, mais un commerçant>>. 
Ceci vexa beaucoup les envoy& du roi, quise tournkrent alorsvers leconsul 
allemand, M. Heinrich Randad(259),et lui confibrent le pays pour le compte 
de l’empereur d’Allemagne. M. Randad en informa Nachtigal. 
Le5 juillet (260), le Dr Nachtigal appela les notabilitb de Togoville 
et de Bi? auprh de lui, 3 Baguida, et signa un trait6 de protectorat avec 
eux ; il leur distribua des drapeaux allemands qui furent hiss& au meme 
instant. Le jour suivant, le 6 juillet, on planta sur le sol du petit village de 
Lom6 un drapeau semblable. Le 11 juillet de la meme ann&, Mr Randad 
(256) Il skgìt d’un projet de protectorat dlabord le 25 septembre 1884, que 
Londres n’ent&era pas. 
(257) Apr& accord intervenu entre la France et 1 Yngleten-e, cette dem2re 
&cide de laìsser les mains libres aux Françaìs dans cette zone que le territoire 
allemand de Lomd et de Baguida skparait &sonnais de la Gold Coast. Le 
gouveïnmrde la Gold Coast annonce ce revirement aux Lawson par une leme 
reproduite en a n n a  K 
(258) c)rprien Fabre est en fait ct Marseille (oa il preside la Chambre de 
Commerce). Il s’agit probablement de son représentant. 
(259) DhigntparNachtigal le d juillet, pour le reprksenter dans le tem-toire du 
“Protectorat de Togo” (dontAndho ne faitpas p a d ) .  
(260) Confusion dans 1 ’ordre chronologique : les év2nenients citt!splus haut se 
passakntfi  1884. 
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distribua des aiglesallemands il chacun des cinq quartiers deTogoville, juste 
au moment oil 1;lve-l;iO (le roi de la for& saCr&) s'opposait B l'action 
allemande ; les colons allemands r6glBrent l'affaire avec son "mission- 
naire Kplaku (261). 
Les signataires du traite de Baguida le 5 juillet 1884 furent les 
suivants : Dr Nachtigal, Dr Buchner, Lieutenant Mandt, le consul Randad 
et M. k u w ,  pour le roi de Togoville Mlapa, d W 6 :  son reprhentant 
Kplaku, Ady, chef de BB, Gassu, chef de Baguida et les notables Kudjodji, 
Ahadji, Oklu et Nuku. 
Au cours de la visite que Randad fit B Porto-Seguro le 12 juillet 1884, 
le roi Mensah ler nia la suzerainete de Togoville sur Porto-Seguro. Toute la 
population de la ville soutint son roi dans cette affaire (262). 
Les Allemands poserent le 25 juillet dans la region de Agoi?nyiv6 des 
bornes pour delimiter le terrain que leur donnait le trait6 deBaguida(263). 
Le 3 ao&, les habitants B'Akoda allbrent deterrer les bornes limitrophes 
plant& par les allemands entre Gumukope et Porto-Seguro le 16 juillet. 
Le meme jour, les militaires anglais vinrent enlever les bornes limitrophes 
p l a n t h  par les Allemands B Assahoun (264). Le 8 ao&, un bateau anglais 
jeta l'ancre devant Porto-Seguro. Mensah Ier et le commandant de bord 
&hangbent une correspondance que personne ne comprit, car ce navire 
avait, semble t-il, la mission d'assurpr la s&urit6 des commerçants anglais 
etablis B Lome; mais, il Porto-Seguro, il n'y avait pas de commerçant 
d'origine anglaise. 
Sur ces entrefaits, les gens de Bi? se saisirent d'un sujet anglais venu 
de Keta et refusbrent de le liberer. Les commerçants allemands etablis il 
Lome craignaient les Anglais et prikrent les gens de Bi? de libkrer le captif. 
Ce qui fut fait. 
(261) Affaire mal connue. Plakou s'estprésentdh Natchtigal comme le "porte- 
canne du roi Mlapa", un roi dont on ignore tout. 
(262) Poldmiquequiva durer un an et demi et complìquerfortles relations entre 
Allemands et FranGais. 
(263) Selon la consigne de Nachtigal, Ramiad a été planter des poteaux- 
front2res en face d fAflao, h Ago2nyivd et b Gumubpt!. 
(264) Lapsuspourhsagbo (orthographe d'époque variable), hameau d IAfao 
situt dans l'actuel quartier Nyékonakpoé. Une autre polémique s 'engage,pour 
neuf mois environ, cette fois entre 1 'Allemagne et I 'Angleterre, avant d'amver à 
la Bation défiitive de la front2re entre Lomé et Aflao. 
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Peu de temps aprh, les habitants de Porto-Seguro chercherent 
ii faire peur aux gens de Togoville. Ces derniers prirent position et 
affirmkrent effrontement que leurs aïeux n’avaient pas offert le terrain sur 
lequel est bati Porta-%guro aux predkesseurs de Mensah Ier pour le 
vendre, mais pour son utilisation privk (265). Porto-Seguro ne peut donc 
pas se considerer comme une ville royale independante, mais comme une 
ville sous la juridiction du roi de Togoville. Quand le bateau de guerre 
allemand Leipzig aborda Anbho, le 5 septembre 1884, et apprit cette 
intention de Mensah Ier, il leva l’ancre et alla planter le drapeau allemand 
dans la vilb de Porto-Seguro le mCme jour. Mensah Ier dut avouer en 
personne que le terrain sur lequel Porto-Seguro &ait blti appartenait de 
droit legitime au roi de Togoville. Le jour suivant, le bateau leva l’ancre 
pour l’Allemagne, via Lome. 
Herbig, commandant duleipzig, traita en septembre 1 
Mensah Ier. Pourtant les 12 et 13 du mCme mois un bateau de guerre 
français mouilla devant Porto-Seguro et Mensah k r  se rendit maintes fois ii 
bord. Il semblaitvouloirakler le pays au dernier encherisseur, car il hbitait 
en effet entre la France, l’Allemagne et l’Angleterre, recevant invariable- 
ment les reprbentants del’uneet l’autrënation. Mensah Ier nia le traitequ’il 
avait sign6 avec le capitaine Herbig du Leipig. I1 arriva que l’amiral Knorr, 
du Bismarck, voulut hisser le drapeau allemand ii Porto-Seguro, en mCme 
temps qu’un valsseau fançais s’appr&tait ii le faire (266). 
Le4 octobre, leFroh, avisoanglais, restàii l’ancre toute une journk 
devant Ankho, correspondant par signaux avec les Lawson, mais aucun 
marin ne vint ii terre. La famille Lawson, reconnaissant alors la puissance 
allemande, voulut ii son tour se procurer un drapeau allemand; mais le 
consul g6n6ral Nachtigal ne leur donna pas de reponse (267), laquelle fut 
repoussh vers juillet 1885. 
Au meme moment les colons français entrant en lice ii Grand-Popo, 
An6ho et Porto-Seguro, firent savoir que tous ceux qui refuseraient la 
protection française seraient consider& comme perturbateurs. Suivant la 
(265) Comme un droit d ’usage etnon unepleinepropnVtc5 (ce qui dans I ’accord 
aè 1835,paraitplus vraisemblable de Iapart de Togoville). Cfhazexe II. 
(266) Le 18 avril 1885. 
(267) Ilnavigue h ce moment-lh vers l’actuelle Namibie et ne s’occupeplus du 
tout du Togo. 
promesse du DP Nachtigal (268), le peuple guin voulut attendre jusqu’en 
juillet 1885 avant de d a d e r  definitivement h quelle nation euro 
confier le pays. 
@‘est alors que le gouvernement de la Republique Française envoya 
le lieutenant de vaisseau Dornain signer, le 16 avril 1885, un trait6 de 
protectorat avec le roi Hu6gbo de Glidji, assist6du chef Kuadjovi Djiy6hu6, 
du chef Pedro Kuadjo bandj6kpo et d’Ayit6 Ajavon. G. k Lawson III9 
d’accord avec le chef Kuadjo Landjekpo, Pedro et 
aussi h la discussion sur les clauses du traite au moment designer, George 
A. Lawson demanda la permission de s’absenter un court instant, mais on 
ne le vit plus; c’est alors que le roi Hubgbo, de eomcert avec les autres 
notabilitb, signa le trait& 
Pour la premi&re fois, le 17 avril 1885, le drapeau fiançais fut arbor6 
h Glidji. Un drapeau semblable avait etc! plant6 A Porto-Seguro le 12 avril 
de la mQme ann& (269). 
Nous donnons ici mQme la copie de ce traite : 
\ 
(268) Nachdgal n’a fait aucune promesse: pour lui Andho re12ve de l’aire 
d’influence fianpise et il a ordre de ne pas y intervenir. . 
(269) Non : h Grand-Popo,puis kl5avrilhAgout A Porto-Seguro, Domain 
se trouve nez-d-na avec l’amiral allemand Ibn- ,  et ks deUr: repartent, en re- 
mettant h leursgouvernements respecti@ lesoin de tranchw, comme on le verra 
plus loin. 
TRAITE DE PROTECTORAT FBANCAIS 
SUR PETIT-POPO 
Le gouvernement de la Republique Française, ayant pris en 
consideration la demande formultfe dans le courant de l’am& 
1881 par les chefs du temtoire de Grand-Popo, d’Aghwey, 
Petit-Popo et  Porto-Seguro, a Btabli le protectorat de la 
France sur ce territoire et vient de d u d e r  que l’exercice du 
protectorat sera confi6 aux soins du commandant particu- 
lier de Cotonou, charge d‘en faire la proclamation solennelle 
et de p r d e r a  sonorganisation. En consc5quence et gour 
assurer les conditions de l’exercice du protectorat, 
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Vu les instructions du ministre de la Marine et des Colonies 
en date du 8 Novembre 1884 : 
Entre Monsieur Domain, lieutenant de vaisseau, chevalier 
de la legion d’Honneur, d616gu6 du commandant particu- 
lier de Cotonou, emptkh6, et assist6 de monsieur Canta- 
loup, agent consulaire de France B Popo, Aghwey et Porto- 
Seguro d’une part, et Huegbo, roi de Glidji, chef de 1’Etat 
independant de Petit-Popo assiste des chefs Kuadjovi Dji- 
y6hu6, Pedro Kuadjo, empCch6 et reprhente par ... 
II a et6 stipule i 
Article I 
Le roi Huegbo, ses chefs, son peuple et tout le territoire de 
Petit-Popo sont pla& sous le protectorat de la France, 
dont le drapeau national sera le seul arbor6 dans le pays. 
Une garnison française pourra y Ctre pla& si les cir- 
constances le nckessitent. 
Article II 
Le roi Hu6gbo et ses chefs conservent leur entiere autorit6 
sur leurs sujets. Le Reprhentant du Protectorat n’in- 
terviendra dans les diffdrends de ceux-ci qu’au moment 
oil son intervention sera r&lam& par eux. LÆ roi Hu6gbo 
et ses chefs continuent il percevoir les droits d‘exportation 
sur les produits tels qu’ils sont actuellement fix&. 
Article III 
Le gouvernement français s’engage B respecter et il faire 
I respecter les personnes, les biens des indigenes et leurs 
usages, moeurs et coutumes, conformbment aux regles 
de l’humanite. I 
Article IV 
Le Roi Hu6gbo et ses chefs renonceni B toute autorit6 sur 
les Blancs, quelle que soit leur nationalite, efsur les Noirs 
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etrangers, dont les differends seront reg16 par les reprken- 
tants du Protectorat, assist6 du Roi ou d'un chef ddl6guC B 
cet effet. 
Article V 
Le Roi Hudgbo laisse exclusivement au Gouvernement fran- 
çais le soin de traiter toutes les questions politiques, civíles 
et judiciaires avec les puissances etrang&res, et s'engage B 
suivre les avis du reprhentant du Protectorat pour toutes 
les relations avec les Etats voisins. 
Article VI 
Le Roi Hudgbo promet son entier concours pour le maintien 
de l'ordre dans le pays, l'arrestation et la garde desmal- 
faiteurs; il fera tous ses efforts pour assurer la libre circula- 
tion dans toute l'&tendue de son territoire, ainsi que la na- 
vigation sur la lagune. I1 favorisera par les concessions, ventes 
ou locations de terrains, les btablissements que voudraient 
fonder les &rangers avec l'autorisation du Gouvernement 
français et c o n d e r a  B ce Gouvernement l'emplacement nb- 
cessaire.pour l'installation du Protectorat. I1 s'efforcera de 
lui procurer des travailleurs, moyennant un juste salaire. 
Article VIT 
Sur la dklaration du Roi et de ses chefs, les fronti¿?res de 
l'Etat de Petit-Popo commencent li l'est du village de Hila- 
kondji et s'btend li l'ouest du village de Gumukop6, bati sur 
le territoire m¿?me de Petit-Popo. 
Article VI11 
L'interprete du reprhentant français a traduit et explique les 
conditions s t i pu lk  ci-dessus au Roi et aux chefs, qui ont 
declare les accepter sans rberves. Elles sont provisoirement 
ex&utoires et seront soumises sans retard B l'approbation 
du gouvernement frankis. 
Fait B Petit-Popo, l'an mil huit cent quatre-vingt-cinq, le 
seize avril. ' 
111 
Sign6 
Roi Hu6gbo : sa marque 
Chef Kuadjovi : sa marque 
Pedro Kuadjo : sa marque 
P. S .  Le chef Lawson qui avait pris part rl la discussion du pr6- 
sent trait6 et qui en avait accept6 chaque article, a demand6 
au moment de signer, le temps de r6fl&hir,promettantde 
revenir. Comme il ne s'est pas pr&ent6 aprh vingt-quatre 
heures, nous, soussign&, considerrons son absence " m e  







Ahullo Rivon etc. 
PROCES-VERBAL DE PROCLAMATION DU 
PROTECTORAT FRANCAIS SUR PETIT-POPO 
Aujourd'hui, le 17 avril 1885, le roi, les chefs et les 
peuples de Petit-Popo ayant jure fidBlit6 au Gouvernement 
Français, respect A son drapeau et soumission A ses repr6- 
sentants, le protectorat français a et6 solennellement proclame, 
etabli sur le territoire et le drapeau national a 6t6 arborb, en 
pr6sence de la troupe française sous les armes. 
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Le bateau de guerre commande par le lieutenant Dornain etait devant 
Ankho quand, devant la mQme ville, stoppa le navire allemand nomme 
Bismarck. Quand l’amiral Knorr apprit l’occupation française de la region 
d’heho, il fit volte-face et alla hisser le pavillon allemand A Porto-Seguro 
pour la seconde fois. Plus tard, M. Cantaloup rqut  un ordre de Paris gar 
lequel on lui disait de ne plus faire des demarches dans les conflits entre 
les Nations colonisatrices, lesquels conflits seraient rbgl& en Europe. Par la 
suite, par un a m r d  signe A Berlin le 24 d k m b r e  1885, la France renonça 
B ses droits sur Petit-Popo et Porto-Seguro en khange de Dubreb (270) 
(Guink française). Le premier commissaire imperial d’Allemagne, Herr 
Falkenthal(271) , s’ktablit A Baguida. Les limites du Togoland ne furent 
etablies qu’en 1887,1899 et 1904. 
ACCORD INTERVENU ENTRE LES 
GOUVERNEMENTS FRANCAIS ET ALLEMAND 
A BERLIN, LE 24 DECEMBRE 1885 
Le Gouvernement de Sa Majest6 l’Empereur d‘Allemagne et 
le Gouvernement de la Republique Française ayant r&olu 
de regler, dans un esprit de bonne entente mutuelle, les 
rapports qui peuvent r&ulter entre eux de l’extension de 
leurs droits respectifs de souverainete ou de protectorat sur 
la C5te Occidentale d’Afrique et en O&nie, les soussign&, 
le comte de Bismark-Schoenhausen (272) , sous-secretaire 
d‘Etat au departement des Affaires etrangeres, et le ba- 
ron de Courcel, ambassadeur extraordinaire et plknipo- 
tentiaire de la Republique Française auprb de Sa Majes- 
te l’Empereur d’Allemagne, dament autorisks il cet effet, ont 
convenus des stipulations suivantes : ( . . . ) 
a t e  des Esclaves 
Le Gouvernement de la Republique Française, en reconnais- 
sant le protectorat allemand sur le Territoire du Togo, re- 
nonce aux droits qu’il pourrait faire valoir sur le territoire de 
Porto-Seguro, par suite de ses relations avec le roi Mensah. 
(270) L’échange se fit en fait conTe les localit& de Koba et dembitai; dans la 
région de Ehrbreka, aux alentours de Conakry, zone qu ’on appelait alors les 
‘Riv2res du Sud”. 
(271) Emst Falkenthal, ilgbde 27ans,flanquépour toute administration d’un 
secrétaire et d’un sergent, a débarqut au Togo le 26 juin 1885. 
(272) Fils du grand chancelier, son collaborateur le plus proche pour les 
Affaires étrang2res. 
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Le Gouvernement de la Republique Française renonce kgale- 
ment B ses droits sur Petit-Popo et reconnaît le protectorat 
allemand sur ce territoire. Les commerçants français B 
Porto-Seguro et au Petit-Popo conserveront, pour leurs 
personnes et pour leurs biens, de mCme que pour les 
operations de leur commerce, jusqu'g la conclusion de 
l'arrangement douanier prkvu ci-dessous, le bCn6fice du trai- 
% tement dont ils jouissent actuellement ; et tous les avanta- 
ges imputes qui seraient accord& aux commerçants alle- 
mands lem seront egalement acquis. Ils conserveront notam- 
ment la faculte de transporter et d'echanger librement leurs 
marchandises entre les comptoirs ou leurs magasins de Porto- 
Seguro et du Petit-Popo et le territoire français limitrophe 
sans &re astreints au gaiement d'aucun droit. La mCme 
faculte sera assur&, au titre de reciprocite, a u  negociants 
allemands. 
Les Gouvernements allemand et français se rhervent d'ail- 
leurs de se concerter, aprh enquete faite sur les lieux, afin 
d'arriver iì l'etablissement de rhglements douaniers com- 
muns aux deux pays sur les territoires compris entre les pos- 
sessions anglaises de la C6te d'Or et le Dahomey. 
La limite entre les territoires allemands et les territoires fran- 
çais de la C6tedes esclaves sera fixee sur leslieuxpar une I 
commission mixte. La ligne separative partira d'un point sur 
la &te iì dbterminer entre les territoires du Petit-Popo et 
d'Agout5 Dans le tract5 de cette ligne vers le nord, il sera tenu 
compte des delimitations des possessions indighes. 
Le Gouvernement allemand s'engage B s'abstenir de toute 
action ,politique A l'est de la ligne ainsi determink. Le Gou- 
vernement Français s'engage B s'abstenir de toute action poli- 
tique A l'ouest de la mQme ligne. 
Suite A ce protocole, le commissaire imperial d'Allemagne, Herr 
Falkenthal, autorisa le consul Heinrich Randad(273) B arborer le drapeau ~ 
(273) &lui-ci, &Sign6 comme "consu1provisoire"par Nachtigal un an aupa- 
ravant, n'a plus d 'autorit6 officielle depuis 1 'am*vée de Falkenthal. 
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allemand 8 Glidji en signe de protectorat allemand, suivant les sollicitations 
adressh au Gouvernement allemand le 5 mars 1884. Le consul Randad fit 
ce qui lui avait et6 ordonne (2 . Depuis ce jour, les autorith allemandes 
s’6tablirent a 2%M, pris de Glidji, oh les Allemands avaient demande au 
roi Hu6gbs un terrain, qu’il leur &a. 
C‘est 18 que se trouvent la Residence et les autres bdtiments du 
cercled’An6ho. Entre temps, M. J- K. Vietor, agent de la Bremer Facktorei, 
demanda B Huegbo un terrain pour y faire des cultures (tabac, caoutchouc 
et cafe). Le terrain qu’on lui ceda est celui oh se trouve actuellement 1’Ccole 
de . Eb66tait autrefois connu sous le nom deAdanhunzo : “La furie 
&lata”, car c’est 18 qu’eut lieu le combat entre les gens de Glidji et ceux 
d‘Agout5 pendant la guerre de Kuadjo et de Kumi, en 1861 (275). 
Le commissaire impkrial von Puttkammer (276) signa un document 
avec Hu6gbo a propos de terrain de 6 le 15 avril 1886 (277). Les 
signataires de ce document sont les suivants : Roi Huegbo de Glidji, Ayit6 
Ajavon, Von Puttkammer et son secretaire K. Reinhold. 
Jusqu’alors, les commerçants continuaient 8 payer leurs redevances 
au roide Glidji et aux cab&&res d’An6ho, commestipulh dans le contrat 
sign6 en presence du capitaine Stubenrauch. Les deux maisons françaises, 
Armandon-et-Cie et Regis Fabre (278) payaient au cab&re Pedro 
Kuadjo, la Hansa Faktorei, au roi de Glidji, les dew autres maisons 
allemandes, Bremer et Hamburg Faktorei, au cab @re Kuadjovi Djiyehu6. 
Les marchands sierra-leonais (Maison Cole, etc.) payaient les leurs aux 
Lamori. Suivant la coutume du pays, n’importe quel commerçant etranger 
qui bdtit une maison de commerce sur le territoire d‘un roi, doit payer une 
certaine *rente fonciere 8 ce dernier. C‘est ainsi que chaque maison de 
commerce d‘An6ho payait unerentefonci&re s’elevant il 100 dollars, ou 500 
(274) Fakenthal avaittentkdecrkerun fait accompli en implantant un drapeau 
allemand h GIù@ et cf Agbanakin &s le l5juin 1885. Mais, sitôt informë, Berlin 
l’a s2chement &savouket en a averti Paris (ao& 1885). Ce n’est qu ’en octobre 
1886 que l’Allemagne prend possession dlAnkho, et en 1887 que Falkenthal 
inst&e le chef lieu du territoire h Zéb4 oil il restera jusqu ’en 1897. 
(275) Ci-dessus, chapine X 
(276) J e s b  von Puttkummer, gouverneur du Togo de 1889 à 1894(neveu de 
Bismarck, donc fortpuissant). 
(277) Date impossible: Puttkammer n‘estpas là en 1886. 
, (278) Rk@ et Cyprien-Fabre sont deux maisons distinctes. 
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marks, ou 25 livres par an (279). 
Comme les notables d’An6ho se disputaient entre eux pour cette 
redevance annuelle, les commerçants, par prudence, se remaient B la payer 
B qui que ce soit, jusqu’B la fin des intrigues politiques des gens d’An6ho 
contre le roi de Glidji. 
Peuaprb Pedro Kuadjo Landj6kpo da Silveira mourut, le 11 septem- 
bre 1887. 
Le27 aoQt 1892, le commissaire impdial von Putthmmer accorda 
des rentes viageres annuelles au roi de Glidji Huegbo, B Ayitd Ajavon, ir 
Kuadjovi Djiydhu6, au roi de Porto-Seguro, John Mensah. Deja, en 1886, 
le commissaire imperial Falkenthal avait octroy6 une allocation viagere aux 
chefs de Togoville, de Baguida, de B& et #Amoutive. Ces chefs devaient, en 
contrepartie, favoriser la libre circulation des personnes et des biens, pour 
que le commerce puisse se developper dans les meilleures conditions. Ils 
prenaient, en outre, l’engagement de soutenir les autoritb europ&nnes 
dans leurs efforts pour assurer le bien-etre du pays, de r6gler les conflits 
entre leurs sujets et de maintenir ainsi leur peuple dans l’ordre et la paix. 
Cette rente etait payable semestriellement. 
A la mort de Kuadjovi,. il fut question de le remplacer par son petit- 
fils Quamvi (280), en recompense des bons services rendus par le d6funt. 
Mais le parti Lawson s’opposa au d&ir de la population. L’administration 
allemande passa outre et reconnut I’autorit6 de Quamvi comme chef en titre 
d’Andho, en lui confiant les attributions de rendre la justice en matibre 
d’affaires de dettes, et autres... 
En 1906, Daniel Late Tagodo6 Lawson mourut (281). Pour le 
remplacer, on choisit Jackson Lat6 Kpavuvu Lawson (282), qui ne tarda pas 
B se faire appeler $0 (mot Quivalent : “roi”, en français). De nouvelles 
agitations surgirent parmi les familles B cause de ce titre. Jackson Lawson 
n’kcouta pas les conseils des vieux du pays et persista dans sa mauvaise re- 
(279) Toutes ces monnaies ont cours simultanbment (cf: les observations de 
Hugo ZOller en 1884). 
(280) Kwamivi. 
(281) Sa tombe, au palab Lawson dYného-Badjt porte la date du 18 janvier 
1905. ’ 
(282) Lawson IV (1909-1918). 
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solution. Le Dr Preil (que les gens ont sumomm6Kodoguìn (283)) intervint 
et, aprh avoir h u t 6  toutes les parties en prhence, interdit officiellement 
B Jackson Lawson de se faire appeler "roi", etant entendu qu'il n'&ait que le 
chef du quartier Badji. I1 ajouta mCme qu'il avait l'intention d'6lever Quamvi 
B la dignit6 de chef sup6rieur d'An6ho. 
Ku6vigA Suku etait alors porte-canne du roi Hu6gbo; il lui transmet- 
tait les ordres de l'administration et etait son commissionnaire. 
Quand Metzger(284) distribua des casquettes de chef aux nouveaux 
chefs de villages, il en donna une A Ku6viga Suku, qui devint chef en vertu de 
cettecoiffure et pouvait rendre justice au nom du roi Hu6gbo. I1 assura cette 
fonction jusqu'en janvier 1911. Dans la meme ann&, le roi HuCgbo nomma 
Foli, fils d'Alihue, porte-canne A la place de Ku6vigP Suku. Lui aussi assura 
ces fonctions jusqu'en 1914, 6poque de la grande guerre, qui a trouv6 le roi 
Hu6gbo sur le tr6ne. 
LAGRANDE GUERRE 
Le vendredi 7 août 1914, les Allemands du district d'An6ho se 
rendirent en chemin de fer B Lom6 oil ils trouvhrent les troupes anglaises 
(285). Le samedi 8 août, un detachement français arriva du Dahomey A 
Ankh0 et campa au quartier Agbodji, dans la maison Hund (D.T.G.). Le 
capitaine Marchand, commandant la troupe française, rappela aux notabi- 
lit& d'An6ho que ce pays avait 6t6 occupC par la France et qu'un trait6 avait 
6t6 sign6 avec un roi A qui le gouvernement français avait donn6 un 
drapeau. 
II demanda qui &ait ce roi, et, s'il n'est plus, quiest son successeur. 
Les grands d'Ankho, surtout Jackson Lawson, nevoulurent pas montrer ce 
roi, car il s'agissait du roi de Glidji. Ils prktendirent que c'&aient eux- 
memes. Jackson Lawson dit ensuite qu'il y a longtemps qu'il connaissait les 
Français, pour avoir 6t6 leur cuisinier A Grand-Popo. Le capitaine 
Marchand n'&ait pas satisfait de ces r6ponses 'et r6it6ra sa question. M. 
Victorino Koffi da Silveira se leva alors courageusement, et dit au capitaine 
(283) Sumom in4xpliquL 
(284)AdministrateuralIemand, quia laisséd 'ìntéressantssouvenìrs sur le Togo. 
(285) Plus mctement, les AIlemands d'Ankh0 et de Lome' e'vacuent ces 
villes dans la journée du 7 ao&, les Anglais n ' amvant (i Lomé que le sob de 
ce jour. 
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quecelui-cidisaitvrai: ceroiest celuide Glidji, Aquiappartient tout le pays. 
Cetait lui qui avait signe le traite de protectorat avec le gouvernement 
français en 1885 et iletait encore en vie. 
Il lui montra du doigt la cite de Glidji. Le capitaine Marchand, t r h  
content, le remercia chaleureusement. Le roi Huegbo le reçut bien et fit 
hisser levieux drapeau français qui lui avait CtB offert en 1885. LÆ capitaine 
fut au comble de la joie de voir ce vieux drapeau si bien conservc-5 il Glidji. 
Il demanda le texte du traite, qui lui fut remis immaiatement. Le capitaine 
fit chanter la Marseillaise par la troupe et trois coups de canon retentirent. 
Il pria ensuite le roi de lui laisser le traite, qu'il voulait montrer il son chef 
avant de le lui rapporter (286). 
Le 8 ao&, les troupes françaises poursuivirent les Allemands 
r6fugieS A Kamina (Atakpamk), oil l'armk française fit sa jonction avec 
l'am& anglaise commandee par le capitaine Baïker (287). La lutte fut 
acham& sur la ligne d'Atakpam6. Les Français et les Anglais divisCrent le 
Togo en deux zones formant ainsi l'occupation franco-britannique jusqu'au 
10 juillet 1919, date A laquelle une convention ceda i3 la France Lome, 
Kpalime et leurs environs, en plus d'AnBho, SokodB, et Mango. 
M. Alfrd-Louis Woelffel, nomme par d&ret du 23 mars 1920 
commissaire de la Republique au Togo, rQidait alors i3 Aneho (288). 
L'accord intervenu A Londres le 10 juillet 1919 entre les gouverne- 
ments français et anglais reglait l'attribution definitive des territoires placeS 
sous l'autoritkdechacune decesNationS. Les habitants deLom6,nevoulant 
(286) E. P. Thébault ("La fondation de la colonie allemande du Togo", in: 
Revue politique et parlementaire, janvier 1939, pp. 102-120) en donne une 
viswn plus thkdtrale: "Quand le capitaine .annonça au vieux chef que les 
Françaisvenaient reprendre son pays, ilvit avecsurprise Ouebo se lever, aller 
ouvrir un coffre plad dans un coin de l'appartement et en sortir un vieux 
pavillon français, un peu defraîchi sans doute (...). <<Voila, dit le roi A l'officier 
français, le drapeau que vous m'aviez donne en 1885 ..a". 
(287) IIs'agitplut6tdu lieutenant-colonelBvant. Le capitaine Baker est celui 
qui obtint) le 7aoat) la reaUtion de Lomd Les Françaìs, enpds h Andho dans 
lanuitdu 7au 8,rejoìgnent lacolonne anglaise hAgbélouvéle18,pourmarcher 
avec elle sur Atalpam4 malgrk la dure bataille de Chra (22 ao&). Les 
Allemands capitulent le 24. 
(288) Qui fait fonction de chejYieu de la zone d'occupation PanGaaiSe. Les 
bureaux sont dans le bel "hepitaal Nachtigal" (aujourd'hui kcole de Nlessi). 
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pas de l'occupation française, faisaient des demarches auprb des Anglais 
pour exiger que le Togo soit p l ad  sous tutelle britannique. Mais le roi 
Hukgbo, assiste d'Ajavon et de Gaba, d6p&ha au Ministre des colonies de 
Paris le 10 novembre 1919 le cablogramme suivant : 
~ 
Ankho, le 10 novembre 1919. 
Nous, repr&entants familles qui depuis 1870 ont toujours 
demand6 protection France, quiont sign6 en 1885 protec- 
torat, que considerons toujours en vigueur, ayant jamais 
cesse rester Français, avons avec joie appris entente conclue 
remettant Togo B la France, stop. Etrangers guidh par in- 
ter& particulier, sans autre titre que "habitants Lome", 
adressent db le  Ministre anglais demandant cession Togo A 
Angleterre, stop. Deux cents chefs indighnes englobant pays 
Ho et Kpandu dont habitants parlent notre langue et appar- 
tiennent notre famille, stop. Pouvons produire toutes preuves, 
stop. Demandons prise possession rapide par France en vue 
organisation administrative et hnomique  permettant pros- 
p6rit6 pays. 
Ouebo, roi 
Adjavon, pour Pedro Quadjo 
Gaba, pour Quadjovi 
Le chef de Togoville, Mensah Anyihun, et celui de Porto-Seguro, 
Mensah 11, ont envoy6 chacun un dblogramme pareil. 
Le roi Hu6gbo et quelques hauts dignitaires guin accompagn&rent 
. Woelffel, le colonel Jacobi et le capitaine Vic le 29 septembre a LomC, 
oh b major Jackson, commandant des forces britanniques, les a reçus avec 
courtoisie A la gare, devant une foule enthousiaste. 
Les dbux pavillons anglais et €ranpis furent hiss& au haut du palais 
du Gouvernement le 30 septembre 1920, pendant que les troupes britaMi- 
ques rendaient les honneurs. Puis on retira le pavillon anglais. Le soir le 
bataillon anglais s'embarqua B destination d'Accra. Le ler octobre le 
gouverneur anglais -le major Jackson- accompagnC du capitaine Mackenzie, 
du lieutenant Neal .et du Postmaster Stride et des autres fonctionnaires 
anglais,quitta Lome par train sp&ial& destination de Ho (289). Le pavillon 
(289) Jusqu 2 K j ~ Z h é  en train, par la route jusqu 'ci Ho (ville restée en 2one 
con.ée h l'hgleterre). 
119 
français seul flotta sur le palais du gouverneur marquant ainsi la remise 
effective du pays B la France. 
Le commissaire de la Republique, M. Woelffel, offrit une grande 
r h p t i o n  aux principaux fonctionnaires, officiers et commerçants français 
et anglais, aux rois et notables des cercles d'heho, d'Atakpam6 et de Lome. 
A l'issue du repas, de nombreux discours furent pronon&. Le roi Huegbo 
rejoignit Glidji avec sa suite le lendemain. 
NOUVELLES QUERELLES ET LUTTES 
ENTRE LES FAMILLES . 
L'arr&t6no18, en date du31 d h m b r e  1919, de M. le commissaire de 
la Republique Woelffel maintenait les allocations annuelles accord& par 
l'administration allemande aux rois, chefs et notables du district d'AnCho, 
allocations vers& en compensation des droits de plage abolis, et qui, 
depuis l'occupation des troupes françaises, avaient 6t6 pay& par les 
autoritb françaises, suivant la dckision n047, en date du 19 novembre 1915, 
de M. le chef de bataillon Libersart, commandant militaire de la zone 
française. 
Tous les int6ressb reçoivent une pension B des titres differents : 
Ayit6 Ajavon, Lawson, Victorino da Silveira (descendant du cab&re 
Kuadjo Pedro), Hukgbo de Togoville(290), ainsi que Kuadjo Gaber. 
Jackson Lat6 Kpavuvu Lawson mourut le 8 novembre 1918 (291). 
Les Adjigo, descendants de Kwam Dessou, ancien collecteur des droits de 
douanes pour le roi de Glidji, voulaient aussi r6gner comme "grand-chef" ou 
"chef superieur", titre qui correspond B celui de Oberhiiuptling qu'attribuait 
legouvernement imperial d'Allemagne au roi de Glidji en s'appuyant sur le 
jugement du Dr Preil(Z92) lors de Mection de Jackson Lawson. Ils choisi- 
rent et prbentbrent B M. Woelffel le'candidat, nomm6 James AmuzuBruce, 
anqien agent de l'administration allemande, membre du conseil d'Adminis- 
tration'd'alors, pour Qtreagr& B la place du feucab&re Kuadjovi Djiykhue. 
M. WoelffelacceptalacandidaturedeBruceet promit laremisedes pouvoirs 
(290) Phrase sans doute incompl2te: Hubgbo est roi de GlÙij6 non de Togoville. 
(291) Sa tombe, r f  Anbho, porte "7 novembre 1918". 
(292) Cf: Annexe v1: 
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officiellement pour le mois de f6vrier 1922. A la m&me epoque, les Lawson 
choisirent Cgalement, pour su&er au feu Jackson Lat6 Lawson, le nomme 
FredCric Boevi Lawson. Le jeudi 7 avril 1921, le jour de l’investiture de 
FredCric Boevi Lawson, M. l’administrateur Goeguely, commandant le 
cercle d’hkho, suivant les instructions de M. le commissaire de la R6publi- 
que, interdit au parti Lawson de faire des manifestations publiques sur la 
place de Fantekom6. 
L a  place de Fantekom6 fut gardk par la police arm&. LRS Lawson, 
quivoulaient a tout prixs’y rendre, furent refoulb dela placede Ela Gbonou 
@qu’A Badji, oh M. Goeguely leur fit savoir que Fr&Cric Lamon n’&ait 
qu’un simple chef du quartier Badji, comme son predWseur l’avait 6t6 
depuis le temps des Allemands, et qu’il n’avait aucune autorid sur le reste 
de la ville d’AnCho. 
Peu aprb, M. Woelffel, A la suite d’une affaire dont il Ctait 
responsable, fut rappelCau Ministere il Paris. I1 rentra en France le 18 f6vrier 
La cause de son depart est la suivante : Le 11 juillet 1921, fut fond& 
A Paris une sociCtC denomm6 “Compagnie Française du Togo”, dont M. 
Gasparin, depute, et M. Lucas, avocat des tribunaux, faisaient partie. Cette 
compagnie s’entendit avec M. Woelffel pour obtenir la cession des planta- 
tions allemandes telles que: Agu Pflanzungsgesellschaft, Togo Pflanaungs- 
Aktiengesellschaft, Gaja Pflanzungs-Aktiengesellschaft et Kpeme 
Pflanzungsgesellschaft (294). L‘arrangement donna lieu A un contrat. La 
Compagnie française du Togo exploitera lesdites plantations pendant une 
p6riode de 75 ans, moyennant une remise de 15 5% sur le revenu annuel de 
l’exploitation, et plus tard quand les terrains occup& par ces plantations 
reviendront aux autochtones du pays, la Compagnie obtiendra d’autres 
terrains ailleurs. 
Ils avaient en outre 6tabli un bail qui ckdait aussi la jouissance de 
la plantation de Baguida (deja louke par l’administration anglaise avant la 
remise des territoires dkvolus A la France en 1920, pour 1200 livres sterling 
ou 60 O00 francs par an auparavant) A M. Gasparin pour 335 francs, en sus 
de 15 % de remise annuelle. Dans un autre article du contrat d’Agou, le 
commissaire de la Republique promettait de fournir Zi la Compagnie Fran- 
çaise du Togo des Kaby&(295), qui seront utilises dans laplantation 
d’Agou comme main-d‘oeuvre pay& au tarif habituel. 
(293) Il a pink le Togo le 25 janvier 1922. 
(294) Toutes ces plantations sont de$liales de Deutsche Togo Gesellschaft 
(D.T.G.). 
anon II écrìt Cabrais, selon la graphie de l’époque. 
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Le commissaire de la Republique pr&enta alors ces contrats A M. 
Dusser, responsable du s&pestre des biens ennemis A Lome, en vue d'avoir 
sa signature. Ce dernier, vu I'illegalite de la teneur de ces contrats, refusa 
de les signer, dklinant ainsi sa responsabilite en ce qui pourrait en resulter 
plus tard. M. Woelffel dbla alors au MinistCre des Colonies, A Paris, qui 
approuva le principe que ces opkrations puissent Qtre faites sans tenir 
compte des formalit& regulieres prbvues par la loi, dans le but d'empkher 
l'acquisition de ces plantations par une compagnie anglo-allemande. 
M. Dusser reprit courage et signa les contrats pr&ent&. Un peu plus 
tard, il se suicida. 
Cette mort tragique Bmut les commerçants anglais' et français de 
Lome, qui dbl8rent pour demander au MinistCre des Colonies A Paris 
l'envoi d'une mission d'inspection au Togo et le rappel du commissaire 
Woelffel et de l'avocat Lucas. Le ministre des Colonies y consentit. 
Cinspecteur Humblot fut envoy6 A Lome. MM. Woelffel et Lucas furent 
rapatrih. 
M. Bonnecarrere fut nomme commissaire de la Republique au Togo, 
et debarqua du sls Asie le 30 janvier 1922. II prit aussit6t le commandement 
du territoire. 
DeS l'arrivk du gouverneur Bonnecarrhre au Togo, les Lawson 
profiterent d'unevieille amitid (296) qui existait entre le nouveau commis- 
sairede la Republique et leurs partisans -les nomm6 Joseph Boevi Lawson 
(tailleur A Porto-Novo) et John Kunake Creppy-, pour recommencer leurs 
intrigues. Le nouveau commissaire, mal renseigne sur la politique d'hkha, 
se rangeaenleur faveur. M. l'inspecteur Humblotvint sur place et entreprit, 
contradictoirement aveclecommandant ducercle, le pointagedes partisans, 
sans les interessb. Ainsi, le 8 mars 1922, le commissaire de la Republique 
prockdait-il A Zebe (residence du commandant du cercle), devant une 
affluence considkrable comprenant les partisans des Lawson et des Adjigo, 
A la nomination officielle de Fredkric Boevi Lawson comme chef superieur 
de la ville d'AnBho (297). Les Adjigo, ainsi que le roi Hudgbo de Glidji 
~ 
(BCí) Bonnecarr2re avait M e n  poste au Dahomey avant la guerre. L'intepr2- 
tation paraît cependant un peu courte: ayant dt6 brimdpar les Allemands, les 
Lawson devienn~ntIesplus~1essoutiensdesI;ran~aais. C'est icileddbut d 'une 
polhique d'une atr&tne violence, qui durera longtemps. 
(297) Sous le nom de Lawson V(l921-1950); il sera en quelque sorte le "chef 
nzd le"  de l'Administration PanGaise au Togo. 
122 : , i  
(qui &ait deja vieuxet atteint de ddbilitk), et les principauxnotables du pays 
trouvkrent anormal et surtout hors de coutume ce geste deM. Bonnecarrkre, 
et n'admirent point cette nomination, car, depuis des sikles, le pays n'a 
jamais connu aucun "roi" ou chefsupkrieur indkpendant ilAn6ho. Iln'y avait 
que le roi de Glidji qui exerçait le pouvoir de souverainetk sur tout le pays, 
y compris sur la ville d'Ankho. 
Frkdkric Boevi Lawson commenp alors B etendre son autorite sur 
presque toute retendue du cercle, voire sur Glidji, qui ne mit pas longtemps 
A se soulever et se soustraire A cette pseudo-autoritk. Les membres 
influents de la famille royale et quelques notables de Glidji protestbrent, 
et kcrivirent au commissaire de la Rkpublique sous couvert du 
commandant de cercle, M. Jorey, contre cette usurpation de Lawson. 
Peu de temps aprb, le 14 mais 1922, le roi Hukgbo mourut, laissant 
le tr6ne sous la garde de son r h d h r e  (298), Foli Alihue. 
Le 3 juin 1923, les princes et Tes notables de Glidji confibrent la 
rkgence au prince Emmanuel Foli Denke Bladu, petit-fils du feu roi Foli 
A m i  Tonyon. 
D'aprh les coutumes locales, les funerailles d'un roi se font trois ans 
aprh  sa mort; c'est a ce moment que l'on choisit son successeur. 
En raison de l'animosite et de l'agitation divisant les divers clans 
d'Ankh0 qui devaient, d'un commun accord, se reunir pour &lkbrer les 
funkrailles pompeuses du roi dkfunt de Glidji, cette &remonie, qui devait 
avoir lieu en 1925, fut ajournk. 
Le ler mai 1922, le gouverneur Bonnecarrbre fit dkporter douze 
membres dela famille Adjido, parmilesquels il faut citer MM. James Amuzu 
Bruce, Frank Kuassi Gaba et ses fils, les princes Pedro deporto-Seguro, Fred 
Kumako et Peter Sewoavi Mensah(299). Mais par ordre de la Socidte des 
Nations, saisie des petitions que lui adressaient les parents des dkportb par 
l'imtermuiaire de M. le commissaire de la Rkpublique, ce dernier etudia 
la situation des malheureux dkporth avec les notables d'AnCho et de 
Lome en conseil tenu B E b 6  le 2 septembre 1926. 
~ ~~ - ~ 
(298) Porteur des insignes royaux ("récades") 
(299) Liste compl2te des &ports : Frank Gaba, Henri Gaba, Spencer Gaba, 
David Gaba,FrançoisByl& Fred fimako Mensah,Amoussou Bruce, Abraham 
Gaba, Daimon Adama Gaba, Nelu Gaba, Peter Mensah, Wdliam Attiogbe 
(Ant%é no 77 du 25 avril 1922 imposant une résidence obligatoire h certains 
indigtkes, Journal Officiel du Territoire du Togo, 1922,~. 101). Ilsfurent 
ailt?s d Mangq alors chef-lieu du Nord 
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Ce conseil des Notables d&da le rapatriement des deport&, qui 
regaperent leurs foyers le 26 septembre 1926 (300). 
-Le 26 mars 1929 commença la c616bration des funkrailles du feu roi 
Huegbo iì Glidji. Ces obsi?ques terminh, les princes de Ia famille royale de 
Glidji, en accord avec le peuple mina, choisirent pour roi, par pldbiscite, le 
prince Ambroise Kanyi Foley, arri&re-petit-fils du feu roi Ekue Agbanon 
Ier, au cours d’une sQnce de conseil tenue le 20 mars. Mais pareil choix 
d’un roi makisant parfaitement(301) trois langues europknnes (l’alle- 
mand, l’anglais et le français) mhntenta  les Lamon, qui souhaitaient ne 
voir jamais la prhence d’unroi lettre sur le trdne de Glidjk un tel souverain’ 
clairvoyant, purrait les &lipser, etouffer leurs ambitions. Ils prdferaient 
voir le &gent (Emmanuel Foli Denke Blaku) sur le trdne, mais jamais un 
regent n’est couronne roi. Les Lamon, voyant leur plantkhouer, poussbrent 
Denke BPadu iì se soulever contre cette election, malgr6 son accord en date 
du 21 mars 1929 devant Frank Junquet, le commandant de cercle. 
1 
(300) Pour de plus amples renseignements sur cet kpk& du conflit Adjigo- 
Lawson, bwe un pamphlet anonyme d l’&poque (sans doute r&dig&par Hubert 
luponton): “AdjigovP, 1933,4211. 




COURONNEMENT D’AGBANON II (302) 
Deson propre rt?gne, alors vieuxde cinq ans, l’auteur ne ditpartiquement 
rien, hormis le couronnement. II termine la partie qui est entizrement de sa main 
par une simple récapitulation des rois qui I’ontpréc6dé et par une note sur le 
vocabulaire ethnologique utilisé pour &signer son peuple. 
I 
Agbanon II &$ par la suite, un personnage important de l’histab-e du 
Togo:niembredu conseildesNotablesdu cercledAného, &putéà l’&semblée 
représentative du Togo de 1946 h 1951 (président de la Commisswn Adminis- 
trative, vice-président de la Commisswn Sociale), &puté et vice-président de 
1”AssembltseNationale de la &re Rtspublique Togolaise, ak 1961 h 1963,grand- 
craix et grand chancelier de l’Ordre du Mono. .. Ils’éteignit le~?3fìv&1972, 
aprt?s 43 ans de r&gne (303) 
Le prince &lu Ambroise Kanyi Foley (304) fut couronne le jeudi 9 
mai avec allegresse, devant une immense foule venue de tous les coins du 
I 
I 
pays -Blancs et Noirs- sur la place historique Huntitogome A Glidji, et 
proclame roi sous le nom dynastique de Agbanon II. Aprh les &&monies 
inattendue (305) surprit tous les spectateurs etrangers sur leur chemin de 
I 
I chemins parcourus. 
et les r6jouissances qui succedhrent au couronnement, une grande pluie 
retour chez eux, comme pour effacer l’empreinte de leurs pieds SUI- les 
l 
, (302) 1929-1972. 
(303) Son actuel successeur, couronné en 1980, a pris le nom de r2gne de Foli 
Bebe XTC: en se fondant sur la liste des rois établie par Agbanon II. 
(304) Donc l’auteur du présent ouvrage. 
(305) Cette pluie providentielle a une valeur symbolique: elle place le 
r&gne du nouveau souverain sous le signe de la pair, du bonheur et de la 
concorde. A vrai dire, une pluie au mois de mai n’a rien de surprenant. .. 
I 
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A) - LES ROIS DE GLIDJI D'APRES L'ORDRE 
CHRONOLOGIQUE 
1-Foli Bebe, prince venu d'Accra, fondateur de Glidji (1663-1722). 
2-Assiongbon Dandje (fils de Foli Bebe), grand conqu6rant et le plus puis- 
sant des rois du pays, fondateur et organisateur de nombreux villages rive- 
rains du Mono, etc.(1725-1743) 
3-Eh6 Adjalo, fils de Foli Bebe (174-1757) 
4-Eh6 Azankpo, fils de Foli Bebe (1760-1785) 
5-Foli Dekpo, fils d'Assiongbon Dandje (1788-1813) 
6fl-Eku6 Sow (fils d ' b a h  Kpassem) et Foli Thosu (fils d'hiongbon 
Dandje). Ces deux princes tugban, desireux de regner tous les deux A la fois, 
ont et6 couronnes le m&me jour. Pour &iter des querelles entre leurs 
familles, Sow fut install6 B D6gbCnou et Foli Thosu A Kou6nou; aprb la 
mort de ce dernier, le pouvoir revint integralement A Sow, qui rhgna de 1815 
B 1846. 
&Eh6 Agbanon Ier, petit-fils d'Assiongbon Dandje, rhrganisateur du 
royaume (1849-1852) 
9-Ganli Seddo, petit-fils d'ksiongbon Dandje (1854-1856) 
10-Foli Aloffa, parent d'hsiongbon Dandje (1857-1866) 
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Il-Foli Awussi Tonyon, arri&re-petit-fils d'Assiongbon Dandje (1868-1883) 
12-Foli Huegbo, arri2re-petit-fils d'Assiongbon Dandje (1884-1922) 
13-Agbanon II, arribre-petit-fils d'Agbanon ler ( 1929-[1972] )(306). 
( Voir chronologkpp. 188 et 189) 
(306) Il ressort cependant de nos recherches dans les documents(surtout 
hollandais) de 1 '&poque que cette listen 'estpas a c t e .  Nousproposons donc la 
liste suivante : 
1- ofori, firs d'Oka2 Koi : 
2- Foli Bebe 
3- Assiongbon Dandje : 
4- Amah Assiongbon : 
5- Oblk 
6- Foli Adjalo I .  
7- Ekue (Amah) Azakpo: 
~a 1682-1 692 
1694-1 733 





C'est au cours du r2gne de ce dernierprince que les luttes enntre Adjgo et 
.Lawson vont commencer, puis s'intensijïerdAne!ho, et, de ce fait, la puissance 
des souverains de GIù& décliner. D2s lors, les renseignements se font rares : 
il nous paraît hasardeux de poursuivre cette liste dynastique, les infomations 
disponiblespour le moment ne pemettantpas d 'allerplus loin sans risque d 'af- 
fabulation. Elle ne peut être reprise qu'auxXX2 et X X 2  s2cles: 
- FoliAwusì Tonyon : 1868-1883 
- Foli Huegbo : 1884-1922 
- Agbanon II : 1929-1972 
- Tonyo Foli Bebe XN. : 1981 - 
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B- QUELQUES RENSEIGNEMENTS ETHNOGRAPHIQUES 
SUPPLEMENTATRES SUR LE PEUPLE MINA 
Le mot mina provient de l'appellation donnCe par les Portugais au 
VP, sihle au petit village d'Adena ou Adina. Au nom du roi Joas II du 
Portugal, son ambassadeur, don Diego d'hambuja, construisit un fort aux 
environs du petit village d'Mina (Gold Coast). Ce fort fut nomm6 d'apr&s 
le saint-patron du Portugal, St Jorge della Mina(307), c'est-&-dire: Saint- 
Georges de la Mine, qui se dit aujourd'hui en abrCgC Elmina. LÆ fort donna 
son nom 21 la rkgion et ses habitants(308). 
Seuls les gens venus d'Elmina, les familles An6 (Adjigo) en 
particulier, sont les Mina; c'est une erreur d'ktendre le mot Mina jusqu'h 
Ctouffer si complbement dans le milieu europ n le nom de Guin . 
(307) C'est en 1482 que Diogo d buja ddijïa la forteesse SiIo Jorge da 
Mina, dans l'ouest de l'actuel Ghana. 
(308) L'origine du mot Elmina demeure une question ouverte, mais le nom de 
"Minanpar Iequelles Europdens ontddsign&lapopulation de la rdgion d 'Elmina 
vient bien du nom portugais donnk au chateau Sdo Jorge. 
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Ce dernier nom de peuple s'applique aux gens venus de Guingbo ou 
Accra, telles que les troupes d ir igh par Foli Bebe, Foli Hemadzro, Amah 
Kpassem et Ashangbo. Comme ce sont essentiellement les Guin qui occu- 
pent les principauxcentres dece pays, substituons aumot mina celuideguin, 
le plus propre (309). 
(309) Remarques et suggestions fort pertinentes, aquelles nos propres rechers 
ches ont aussi abouti (Gayibor: 1986). A vrai dire, les deux appellations ne sont 
pas cf mettre enparall2le : Guin est le nom authentique, Mina un mot europJen, 
qui n 'est pas entrt! du tout dans le vocabulaìre autochtone. 
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D E U X I E M E  P A R T I E  
LES US ET ,COUTUMES 
Conceptions civiles et religieuses 
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Cettepartie commencepar un courtprkambule qui n ’est h I’kvidencepas 
de la main d %@anon II : c’est un m&le des stkrkotypes les plus kculks qui 
avaient cours h l’kpque coloniale. 
D’une manibre g&t!rale, les habitants du littoral de la a t e  des 
Esclaves peuvent &re consider6 comme une seule race, comprenant des 
tribus et clans distincts offrant entre eux beaucoup d’analogies quant A la 
constitutioh physique, mais prkentant des diffdrences notables de caracte- 
res, formant le plus beau type de n&gre, qui est estimt! pour son b6n sens, sa 
douceur, sa bravoure et sa fidelit6(310) 
(31 O) Sic. 
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CHAPITRE1 
NOMS ET NAISSANCE 
' 
I- LES CLANS ET LEURS NOMS SPECIFIQUES 
Tribu et Clan : - La tribu Guin, traditionnellement appel6 ainsi 
suivant le lieu d'origine "Guingbo" ou Accra, se mmpose des clans et des 
sous-clans suivants (311) : 
1) - Tugban (clan de la famille royale de Glidji, qui a toujours fourni des rois 
au pays). 
sous-clans : 1) - Adangbe 
2) - Gbugblan 
3) - Ela 
4) - Nugo. 
. 2) - Akangban (clan de la famille Lawson, qui a remplace Ata Ayi dans les 
fonctions @interprete et d'intendant des rois de Glidji). Ce clan n'a pas de 
sous-clan. 
3) - An6 ou Adjigo (clan des anciens chefs de plage d'An6ho et des percep- 
teurs des droits d'octroi pour le compte des rois de Glidji). Ce clan a plusieurs 
sous-clans tri3 compliqu&, qui se distinguent par leurs us et &remonies 
fetichista (par exemple : quelques Adjigo ne doivent jamais Qtre circoncis, 
tandis que d'autres du mQme clan bheficient de la circoncision ). 
(31 1)Cequel 'auteur appelle "sous-clans"du clan Tugban est en réalìtkdes clans 
d'origine &@rente, mais qui se sont assmi& aux Tugban pour la fondation de 
la royautb de Gliajì (les Adangbts venus d ;Ida, les Gbugblan venus de Pram- 
pram? les Ela de Labadi, les Nugode Ningo). QuantauxAkangban et auxAnQ 
I ils se sont associds plus tard h la royautk de Gliaji &jd constituée. 
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Tugban. C'est le clan des rois de Glidji. Les hommes de ce clan se 
nomment : Foli, Kanyi, Eku6, Assiongbon, T&ko, Adama, Ayit6, Amavi, 
Ayayi, T&t& ou Tevi. Les femmes se nomment : DUe, Akokoe, Ay616,Ayoko, 
Kayi ou Adaku, Chocho, Povi, Am616 et Amoko. 
Les sous-clans alliQ habitent les quartiers Djossi et D6gMnou ; les 
noms se donnent comme suit : Niku6, Amoni, Amassan, Ku6t6, Kot6,Afutu, 
Kpakpo, Adote, Adovi, Aduayi, etc. pour les hommes, Debi, AdeVi, Aduk6, 
Adukod, Ado16 et Adoko pour les femmes (312) 
Sous-clan Adangbe. Les hommes s'appellent : T6t6, Et&, Date, 
Davi, etc ..., et les femmes : Koko, Dachi, Dale et Dako. 
Sous-clan Gbugblan ou Gnigblenvi (Nyigblin est le dieu de l'etoile 
filante)(313). Les membres de ce sous-clan se nomment : Abbey, Anat6, 
Amate, MatM et Ab6kud pour les hommes, et Mable, M&le, Moko, Djagbld 
et Achoko pour les femmes. 
Sous-clan Ela (Ela est un sous-claqhportant de Gbugblan, qui 
habite le quartier Ela ii Ancho, preS du march6 quotidien nomme Lagbonou: 
"place publique d'Ela"). Les hommes de ce sous-clan se nomment : Adj&, 
Lassey, Doe, Dot&, Sewoa, Akovi, etc.; les femmes s'appellent : Adjel6, 
Adjoko, T&16, T&ko, Any616, Anyoko, Akole, D0616, Doko, etc. Leur princi- 
pal fetiche est Lakpan. 
Ils ont, de plus, la charge d'organiser en septembre, trois jours aprh  
la fete principale d'Epe - Ekpe, des r6jouhnces publiques en l'honneur de 
leur fetiche Lakpan. Cette &remonk annuelle s'appelle EErpan-chocho. 
T0m les gens de œ sous-clan indistinctement, hommes, femmes et entànts 
sont obligks de porter pendant trois jours "&utifs (le mardi, le mequedi 
et le jeudi) des accoutrements les plus etrangers possibles : ils rev&tent de 
vieux sacs et secouvrent la tete de chapeauxusageS et de feuilles, aprb s'etre 
teint k figure de differentes couleurs. 
Ils s'arment aussi de batons sculpt& repr&mtants les organes sexuels 
de l'homme et de femme et parcourent les places publiques en chantant les 
(312) Enumdration bien confise. 
(313) Intqrt?tation qui ne se retrouve pas ailleurs, en particulier il Togovìlle, 
centre du culte de Nyigblin. 
chansons les plus indkntes  qui soient, puis finissent par s'arreter pour 
mimer en commun tous les gestes de l'accouplement humain aux yeux des 
spectateurs, qui applaudissent B grands cris (314). 
Un autre sous-clan est responsable des principaux Vodu" guin : Sakuma 
et Kol6. Les membres de ce sous-clan portent les noms de Ama, Ayit6, Ayayi, 
K6kq ComM, eOmbi6t6. 
Ces gens ne doivent jamais porter des bijoux en or. On dQigne parmi 
ce sous-clan des pretres au titre de Lumo (315) pour ce dieu et cette 
dhse(316). Les Lumo ont pour consigne de tenir le calendrier des fetes 
publiques annuelles de Ekpe-Ekpe, de fixer la date de celles-ci et de faire 
connaître le jour de leur &Idbration, par I'intermediaire du chef de village, 
plusieurs semaines B l'avance. Ce sous-clan, de concert avec celui des 
Gbugblan, des Ela et des Nugo, accomplit chaque ann& les drkmonies 
rituelles de Sakuma et de Kol6 au moment de la prise de la "Pierre mystb 
rieuse", le jeudi de Motagbe (31 7) B Glidji-Kpodji. 
Sowclan Nugo (Lesous-clan Nugo habitele quartier ouest de Glidji- 
Kpodji) :ses homm'èssenomment Apotd, Matity6, etc. et ses femmes : ApolC, 
Apoko, Krobu, Abobo, etc. . 
(314) Rituel de "catharsis" frtfquent en A m u e ;  h rapprocher des phiodes de 
licence compl2te en usage chez de nombreuses populations b l'occasion soit de 
la mort du roi, soit de rites &punpation annuels. 
(315) Ce titre est dgalementportdpar lesprêtres de certaines dìvinitbs d'Accra. 
(31 6)Le r&cteurutilise bien improprement les mo &français "dieu" et "&esse" 
pour &signer respectivement le vodu masculin Sakuma et le vodu fkminin €Gole', 
qui, vdn&&&nsla r~~ndeslagunesquiportentleursnoms @r2sd 'Accra), ont 
ktk import& ici h la fondation de Glùijì C'estpourquoi leur culte, surtout pour 
laPte du Nouvel an traditionnel (lunaisond boat-septembre), &penddes dates 
que les Lumo d"Accra &ablissent chaque ande. 
(31 7) Lppte du Nouvel an commence un jeudi, qu'on nomme Motagbe ("Jour 
del'ouvernrreducheminn),parlerited'entrdedesvodusi (adeptesdu vodu) dans 
la forêt sacrde, od ils vont chercher la pierre qui rdv2lera le destin de I 'annke. 
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Comment les n o m  tugban sont-ils wnfCr6s ? 
Voici des exemples : 
a) - Les noms conf6r6s par ordre de naissance : 
PBre : Foli. ler garpn: EkuC (ou Foliku6) 56 :Anumu 
26 : Assiongbon (33 : Assion 
38 : Messan 76 :Bochoe 
4e : Anani 
lbre fille: Ay616 (ou Ayifo) 58 : Povi 
26 : Ayoko 6i? : Assion 
38 : Kayi ou Massan ou Adaku 78 : Bochoe(318) 
4e : Chocho 
b) - Les noms confkrb d‘aprb celui du pBre : 
PCre : Kanyi - ler garpn : Kankoue (Kanyi-Kue, etc.) 
et ainsi de suite. 
- l&e fille : Kan16 (ou Kanyi Ayele, Kanko, ...) 
Meme explication pour les noms suivants : 
Ayiku6, Amakue, Abekud, Am616, T&kue, etc. 
Akangban : c’est leclan d a  Lamon(319). L’origine dece clan est t r b  
difficile B tracer. Leur principal fktiche est “Agbami”, dieu de l’activite et de 
l’attaque, symbolise par l’abeille. Le temple d’Agbami se trouve il Agokpa- 
me, village situe B 4 km de Glidji et 3 km de =be, lieu de refuge d’Asiadu, 
andtre de ce clan. 
(31 8) Cette listen ’estpas exacte, car elle rkphte le même nom en 22 et &position 
et introduit comme 32,& et 52 les noms qu’on donne au garcon seulement si 
aucune fille n’est nbe avant eux Cette remarque est kgalement valable pour les 
flles prhwnmkes Icayi et Cho2ho : ces noms ne sont amibut% que si aucun 
garpn n’est nb auparavant. 
(319) D’aprhs les infomations foumks parfeu le rkgentAbalovi Lawson, Lat6 
Bewu, l’anctre des L ~ w s Q ~ ,  serait originaire &-Nhgo, une agglomdration 
adangbe de la cdte ghankenne, non loin d 
137 
Les membres du clan ne doiyent jamais goQter au miel. Les hommes 
se nomment Late, BOM, F&u, T&vi, etc. et les femmes Latre, Nadu, Anoko, 
etc. 
Adjigo : c'est le clan des anciens chefs de plage d'An6ho. 
Leur principal f6tiche est "Adjigo". Les membres de ce clan ne doivent jamais 
manger du bouc et de poisson de genre "capitaine" que les indigbnes appel- 
IentAgbunvi.. Les noms particuliers des hommes appartenant iì ce clan sont 
Ahlonkor, Ahli, Sanvi, Kwam. Les femmes se nomment Aheba, Afua, 
Ahlonkoba, Ahliba, Awusuba et Kwamba. 
C - Les noms donnh d'aprb les jours de naissance 
Jours Garçons Filles 
Dimanche : Kuassi Kuassi616, Esi 
Lundi : Kuadjo, Kodjo Adjoa, Koadjoa 
Mardi : Komlan Ablavi, Ablaoa 
Mercredi : Kuaku Akuavi, Akuoo 
Jeudi Yaw0 Ayaba 
Vendredi : Koffi Kofiwoa, Miavi 
Samedi : Apam, Komlavi Aba, Ambavi. 
Ces nomssont gbneralement pris par les membres du clanadjido, mais 
il n'y a pas de clans particuliers qui monopolisent ces nÖms : suivant le jour 
de sa naissance, n'importe qui peut les prendre; c'est ainsi que ces noms sont 
%habituellement donnh aux metis. 
Les Pdda : Les P u a  n'ont pas de noms particuliers comme les autres 
clans. Leurs enfants sont no"& d'aprb les circonstances qui prhident 
dans la famille au moment de leur naissance. C'est ainsi qu'ils s'appellent : 
Vilevo, Viwoasi, Vianu, K6mid6, SiIBt6, Gbemih6, Gbkwoanu pour les hom- 
mes et Sekpome, Kegba6, H&si, Kewoalo, etc. pour les femmes. 
Les Keta ou Anlo : Les Keta (issus des anciens vieux Anlo qui avaient 
accompagne les Guin au cours de leur exode ici et qui habitent le quartier 
AgbQtigom6 iì Glidji et dans les villages environnants) se nomment : Efo6, 
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Dravi, Sasu, gh r i ,  Losu, et Lossa pour les hommes, mais les femmes n’ont 
pas de noms particuliers comme les autres clans. Onles nomme : AdjatugbB, 
Agbale, Kokoe, d’aprb leur tron (fetiche) et d’aprh les jours de naissance, 
comme indique plus haut. 
D - Les noms des jumeaux : 
- chez les Guin : 
. 2 garçons : AkuCtB et AkuM ; 2 filles : AkuBld et Akoko ; 
1 garçon et 1 fille : Akuet6 et AkuBlB. 
-chez les P u a  : 
2 garçons : Ezin et Sevi ; 
2 filles : Adan et, Adanhwue ; 
1 garçon et 1 fille : Ezin et Dan. 
chez les Keta : 
2 garçons : AsuetSQ; 
2 filles 
1 garçon et 1 fille : Asu et Asupe. 
: Ahui et Ehuisa ; 
Le garçon qui suit les jumeaux s’appelle : 
chez les Guin: Dovi (aprRs Dovi, vient Do&) 
chez les P&a: Dossu (aprRs DOSSU, vient Dossa). 
La fille qui suit les jumeaux s’appelle chez les Guin: Dovi (aprRs Dovi, vient 
Dope ou Dohue), chez les P u a  : Dogbo (aprb Dogbo, vient Dohue). 
2- LA NAISSANCE 
La grossesse est la mQme ici que dans les autres nationsdu monde. La 
femme enceinte approchant du terme de sa grossesse, qui compte d‘habitude 
10 mois lunaires(320), s’approvisionne en nourriture nckessaire (poissons 
(32O)Les jours, les mois e t z s  semaines se comptent en incluant soit l’unitéde 
temps du commencement, soit celle de l a m  C’estpourquoi, dans le cas de la 
grossesse, on commence le compte par la lunaison dans laquelle il y a eu la 
conception (même ,d c’était en son dernierjoùp, elle comptepour un mois). 
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s&&, maïs, huile, etc.), en bois de chauffage et savon pour une quinzaine de 
jours au moins. Db que les douleurs de l’enfantement se font sentir, les 
parents font venir les vieilles matrones expertes dans l’art de la delivrance. 
Le mari enlhve B sa femme les v&tements, ainsi que tous les gris-gris 
qu’elle portait, en vue de favoriser sa gestation, la laissant complhtement 
nue(321). La femme est ensuite tant& etendue sur le dos et mass& energi- 
quement B la taille, le ventre asperge d’eau fraîche, voire froide, tant&, au 
contraire, elle s’agite vivement en faisant les cents pas de long en large dans 
la pi&, en vue de faciliter les efforts. 
L‘accouchement venu, on ne s’occupe de l’enfant que lorsque la m&re 
aura rendu aussi le placenta. Jusqu’B ce moment, il restera entre les jambes 
de l’accouchde qui, au moment de la delivrance, s’est mise B genoux L a  
matrone ia plus experiment& p r o m e  ensuite B l’incision du cordon ombi- 
lical, I I  la longueur d’une jambe allong& de l’enfant, incision qui se pratique 
avec un roseau fendu. Cette opkration achevke, le nouveau-ne est oint A 
l’huile de palme et saupoudre de farine de maïs ; il est ensuite soumis B trois 
savonnages conskcutifs, les deux premieres fois dans l’eau ti&de, puis enfin 
dans de l’eau fraîche, en vue de l’habituer au froid. Pour hAter la chute du 
cordon, on applique B sa base les sucs de certains fruits, des tripes de 
cancrelats et d’autres insectes. Les jours suivant sa naissance, l’enfant est lave 
deuxou trois fois par jour(322) :un oudeuxbains pour lenettoyer et un autre 
pour le rafraîchir dans la journk. 
L‘enfmt est toujours alimente, jusqu’au delB de dix-huit mois, par le 
lait de samhre et par lezogbon, bouillie fermenth de maïs. Chaque fois que 
l’enfant est ea proie aux coliques, on lui administre des tisanes en vue de le 
calmer. Il couche sur la mCme natte que sa m&re. 
3- LES SOINS DE LA FEMME EN COUCHES. 
AussitBt aprb l’enfantement, la nouvelle mere absorbe un petit verre 
de rhum, puis fait une toilette lkghre A l’eau tiMe, en attendant de prendre 
un grand bain, qui se repetera le matin et le soir durant les huit premiers 
jours. Ce bain consiste A lui tamponner le ventre, les reins, les hanches et les 
parties sexuelles avec de l’eau t r b  chaude, dans le but de les desinfecter, les 
“cuire”, comme l’on dit communement. Aprb  le bain, elle doit porter une 
ceinture assez etroite pour lui serrer le ventre et faciliter les tkoulements de 
sang. 
(321) L’auteur a omis de dire que l’accouchement a lieu, d’ordinaire, dans le 
kpalo (enceinte pour la douche, en plein air) de la femme. 
(322) Par deux femmes choisies parmi les parentes patemelles tr2s proches. 
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Pour lui 6viter les refroidissements, on entretient de la braise ardente 
dans la chambre de la oouvelle accouchde. Quelques jours aprb les couches, 
elle peut prdparer sa cuisine, mais doit continuer &manger et boire chaud les 
deux premiers mois au moins, et B s’abstenir, dans ce laps de temps, de 
manger de la ptîte fermentde, des tomates, des gombos, des fruits, etc. : tous 
aliments reput& nuisibles la sant6 du nourrisson(323). 
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4- POLITESSE A L‘EGARD DE LA FEMME EN COUCHES 
AussitBt apprise la nouvelle de la delivrance, les voisins ou les proches 
parents doivent venir dans les huit jours saluer l’accouchde en ce terme : 
NTohun, tohum (mot & mot : “L‘oreille est ouverte“). Ce qui peut se traduire: 
<<Nous sommes contents qué tu aies fait un heureux accouchementB. Ils lui 
apportent des cadeam en fonction de leur fortune, cmsistant principale- 
ment en argent, eau potable, nourriture et layette. 
5- LES CEREMONIES DE BAPTEME OU DE SORTIE (324) 
Les Guin, et particulibrement les Tugban, entourent ces circonstan- 
ces de beaucoup de solennite. Le huitibme jour aprb  la naissance, les soeurs 
consanguines du pBre apportent une s6rie de cadeaux, comprenant ntkessai- 
rement une grande cuvette, une pi- de tissu, un grand pagne (ayant ddj& 
servi au pbre lui-m&me), une brosse& cheveux, des flacons de pommades, des 
parfums, de la poudre de riz, du linge, une moustiquaire, une lanterne, un 
estagnon de petrole, de l’argent, etc. Le pere choisit parmi ses parents l’un 
d’eux portant le mCme nom que le nouveau-n6 (325) et ayant bon caractkre 
pour sortir la premibre fois le nouveau-nd de la chambre de l’accouchement 
danslacour. Unesoeur portanta la mainunecalebassed’eau jettelecontenu 
sur le toit de la case et baigne le bebe avales quelques gouttes qui retombent 
du toit de la case sur lui, et le nomme ensuite d’aprh son ordre de naissance. 
(323) Sans fondements scientifiues. 
(324) Comme on le voit dansla description qui suit, il s’agit du rite dit vidkto 
(“sortie de l’enfant”), que l’auteur, devant s’exprimer en français, a cru bon 
d’assimiler au rite chrétien du baptême, qui se fait dans les premiers jours de la 
naissance et avec de l’eau. 
(325) Un parent né le meme jour de la semaine que le nouveau-ne‘ sort de la 
chambre avec l’enfant, puis rentre et sort h nouveau, sept fois h la suite : cette 
répétition sept fois donne au rite sa plénitude. 
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Ensuite, on sort kgalement la mbre . La soeur du p&re taille les ongles 
et IescheveuxduMbeetlecouchesurunepetitenattedansla cour,au milieu 
des convives qui absorbent force boissons et qui doivent eux-aussi laisser des 
cadeaux ii la mbre. Dans le clan Tugban, l’enfant, d&s sa naissance, repit  un 
nom fix6 d’apreS l’ordre de son jour de naissance ou d‘apreS le nom venant de 
son p&re : c’est ainsi que Foli donneii son premier garçon le nom de Foli-Ku&, 
ii sa premiere fille celui de Ayifo ou Ay616, et ainsi de suite(326). 
Alaquatribmelune (327),1a mbre,engrandetoilette,sortetvadebon 
matin de case en case remercier tous ceux qui lui ont apport6 des cadeaux. 
ApreS la sortie du b6b6 (328), le pbre ordonne la circoncision de son fils; ceci 
se fait, pour les grands garçons, surtout pendant le temps de l’harmattan (en 
d-mbre, janvier et feder), le moment le plus propice pour la gukison des 
plaies. La circoncision est une coutume obligatoire des garçons n& de pbre 
tugban. 
Les Adjigo ne la pratiquent pas(329). Un prince hkritier du clan 
adjido qui se ferait circoncire, pour quelque motif que ce soit, ne sera plus 
admis au temple de leur fktiche Adjigo, et ne pourra jamais Qtre &lu roi. 
(324) Tout ce ce cérémoniaJ accompagnéde libations a m  ancêtres de la famille 
h l’entrt!e de la cour, pendant que le bébé est expod sur la petite natte d la vue 
tie tous les parents, signijïe l’intégration du nouveau membre au sein de la 
famille. Mais l’auteur veut faire remarquer que, dans la famille royale, cette 
si@ai@ation du rìte estaccenarkepar le fait que iep2re donne en ce moment-lh 
h son@, non pas le nom du jour de naissance, mais le nom propre h 1 ’ordre de 
flùation dans su propre lip&. 
(327)C’est-d-dire la trois2nie lune ap&s la naissance. 
(328)D”ordinair~ opt attend l%ge de la pleine enfance. 
(329)Rappelons que les Adjigo, d’origìne fanti (donc akan), ont longtemps 
gar&laflktion maMhéaire, conirairement h tous les autres clans du peuple 
guia Certainspeuples a h n  refusent la circonciswh en particulierpour les can- 
di&@ au &&ne, qui doivent etre d’une totale htégritt!phys&ue. ‘ 
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6- LES SOINS AU NOUVEAU-NE 
Tous les enfants sont 6leveS au sein jusqu’B l’fige de 2 A 3 ans. Pendant 
l’allaitement, l’homme ne doit avoir aucun rapport sexuel avec sa femme(330). 
Aprb le sevrage, le petit est abandonne B lui-m&“e331); il circule dans la 
cour sous la surveillance d’une servante ou de sa soeur aînk. Jusqu’g ce que 
l’enfant soit capable de se debrouiller tout seul, il est A la charge de sa mere. 
Tant qu’il ne marche pas, elle le porte B cheval sur son dos, jusqu’g I’Age de 
un an : le petit est assis dans une ceinture entourant le pagne maternel et il 
dort mCme dans cette position. 
Ainsi chargee, la mere travaille dans la cour ou va au march6 sans 
aucune gene. Eorsqu’elle veut allaiter son nourrisson, elle se contente de 
reldcher un peu le pagne et fait passer le corps de l’enfant sous son bras(332). 
(330)At&& C’est une hontepour une femme de se 
retrouver ence st encore au sein. Deplus, le deux2me 
enfantement a généralement des conséquences catastrophiques gour l’aîné, 
qu’on doit sevrer en cornmenCant brutalement à l’alimenter avec la nounitwe 
commune: ilmaip’t, devient triste etpa fohmeurt. On dit, ïiam ce cas, que c’est 
fait mourir. En fait, la lactation diminue fortement la 
(331)Il se trouve brusquement en vie commune avec sesj72res et soeurs aînés 
c’est alors qu’on comnience son éducation, car bien souvent, tant qu’il était sur 
le dos de sa m2re, on cédait à tous ses caprices. 
(332) Tout ceci, bien sar, n ’a rien de particulier aux Guin. 
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CHAPITRE II 
FIANÇAILLES ET MARIAGE 
I - LES DEMARCHES. Chez nous, quand un jeune homme fEe son choix 
sur une jeune fille, il fait d’abord part de son dhir  B un proche parent, qui en 
avertit les autres’qui B leur tour donnent ou refusent leur adhhion. Ordinai- 
rement le jeune homme n’est pas contrarie dans ses desseins quand il est 
capable de faire face a F  depenses de ses fiansailles 6ventuelles, et quand la 
conduitede la jeune fille nelaisse pas trop A dkirer(333). Les parents, quand 
ils ont accepte, chargent alors une delegation de femmes d‘un certain age 
d’aller transmettre aux parents de la jeune fille le dhir  de leur fils et leur 
dtkision. 
La premihre fois, l’offre est invariablement refusk(334). Ce n’est qu’A 
la troisihme reprise que le jeune homme est definitivement fixe sur les inten- 
tions de la jeune fille, qui offre parfois une fin de non-recevoir B la demande, 
malgr6 tout ce qui peut l’inciter B dire oui quand le pretendant est aise et 
considere. Autrefois, la demande en mariage se faisait par les parents du 
jeune homme genbralement & l’insu de celui-ci. Les futurs beaux-parents, 
aprh  avoir pris des renseignements sur la situation, l’dtat social et moral du 
jeune homme (335)’ d&idaient soit du refus, soit de l’accord. Le temps des 
fiançailles etait gdneralement de courte dur& si les deux futurs 6pouxavaient 
atteint la majorite exig& par le coutume : 25 iì 26 ans environ pout l’homme, 
20 A 22 ans pour la femme. 
(333)On admirera la m&&e de l’aìgeeszce. . 
(334)kì des parents de iaflle acceptaient d krnblke, ce serait interprêt6 comme 
le signe qu’ils ont hate de se &barrasser d’elle; au contraire, en faisant des 
dìmltks, ils montrent la valeur de la fille, et combien ils sont peinì% de ia voir 
partù (sous-entenak : quel cadeau il font h la famille qui la leur demandepour 
1 ’un des siens!). 
(335)On considZrait un garçon comme capable de se marier s’il sqvaìt com- 
@Üire une case et s’il &ait bon travailleur aux champs QU 4 la pêche. 
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Les dew 6poux etaient donc choisis selon la volont6 de leurs parents, 
dont la d&ision seule prevalait sans aucune considdration pour l'amour(336J. 
Cependant, on a vu, exceptionnellement, des cas oil le non-consentement de 
l'un des deux dpoux empkhait l'union. La situation de fortune du fiancd 
jouait un r81e insignifiant dans les conditions il remplir. 
2 - LES CAUSES POUVANT EMPECHER LE MARIAGE. 
On peut 6num6rer: 
- la mauvaise conduite du jeune homme connue des parents de la future, 
- le souvenir des vieilles rancunes entre familles, 
- les rhultats negatifs des consultations op6reS par les parents de la future 
aprb  des devins -bobno ou tronsì-, qui pr6tendent praire les malheurs 
pouvant menacer le futur mdnage, 
- le refus catkgorique des manes des an&tres, pour causes gdndralement 
inconnues, 
- des liens de parent6 entre les deux 6poux.. 
3- LES FIANCAELES 
Le consentement de la fille une fois acquis, le jeune homme fait porter 
aux parents de sa fiande deux bouteilles de boissons assorties et une somme 
de 12 livres(337), soit 132 francs. Le futur beau-p&re rdunit une sorte de 
conseil de famille et leur montre les cadeaux que le fiancd a envoy6 en guise 
de remerciement. Les boissons sont gkn6ralement consommeeS par le p & e  
et les oncles paternels et maternels de la fille; l'argent est partage entre ses 
tantes et ses soeurs. Pendant tpute la dur& des fiançailles, le jeune homme 
doit donner 12 francs par mois il sa fiande pour sa nourriture ; c'est ce que 
l'on appelle ici tsì (338) en langue indighe. Un an environ a p r b  les 
fiançailles, le fiancd donne3f 10 ou 420 francs et huit bouteilles de boissons 
vari% il la famille, qui,doit consacrer cette somme il l'achat de bijoux et de 
pagnes pour la jeune fille et de boissons pour les parents : c'es't lebatsitsi (339) 
ou corbeille des fiançailles. 
~ ~~ 
(336) Tout de mgme un peu contraditoire avec les premiC)res phrases de ce 
chapbe. 
(337')Livres s~erlingss, alors encore dominante dans IVconomie de T O ~ Q  cdtier. 
(338) "L krgent de h nourrìture" 
Agba ~ c o ~ b e i l l ~ ~ ~ .  
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Les fian& qui se respectent se voient le plus rarement possible, et le 
fiand doit se montrer .tri% deferent, soumis et correct A regard de ses futurs 
beaux-parents. 
4- LE UARIAGE 
La date de la &lCbration du mariage est fix& par les parents du jeune 
homme aprh  consentement de ceux de la fille. Le jour de la dlebration du 
mariage est ordinairement le jeudi: le mercredi et le vendredi sont reputes 
nefastes. Le soir convenu, vers huit heures, une tante et une soeur du fiand 
vont demander par deux fois l’autorisation auprb des parents de la future 
mari&. A la troisieme fois, leur nombre est augmente des autres femmes 
faisant partie de la famille du fianck, qui viennent chercher la fiande et la 
conduisent au domicile conjugal, oh elle est amen& en grande toilette, 
accompagn& et amlam& par une foule de jeunes filles et de femmes s’&lai- 
rant avec des lanternes. 
Arrive au seuil de la maison du fianck, toute illuminee B cet effet, oil 
attendent les invit& dCgustant des boissons, le cort&ge s’arrbte. L a  plus 
vieille des tantes de la famille du fianck penetre la premiere, apres avoir 
demand6 par trois fois A ceux del’interieur del’admettre parmi eux; ce a quoi 
ils acquiescent avec enthousiasme. Puis, les parents du fianu5 vont, une 
calebasse contenant lejhsi (340) - de la farine de maïs delay& dans de l’eau- 
iì la main , verser un peu de ce melange au pied de la nouvelle mariCe, en 
rwtant des priCres pour que sa premiere en t rk  dans le logis de son kpoux 
soit l’augure d’une Cre de prosperit6, de paix et de bonheur. On entre enfin. 
La fian& est men& immuiatement B la chambre nuptiale par deux soeurs 
consanguins du fiand, qui est reste cache dans un coin de la chambre, laissant 
A l’un de ses freres le soin de diriger la fete de noces. 
La fille est alors port& au lit nuptial, sur lequel on l’assied par trois 
fois avant de l’y laisser definitivement, en l’adjurant de ne connaître que ce 
lit seul, sur lequel elle devra donner une descendance. Les femmes seretirent 
ensuite, laissant seule l’epouse, bient6t rejointe par l’Cpoux. A I’isgue de la ’ 
premi&renuit de noces, si la jeune fille etait vierge, elle doit montrer un linge 
blanc ache  de sang. La croyance oblige les nouveauxmarib B ne point tricher 
~ ~~ ~ __ 
(340) (eau des prémices) est l’eau des bénédictions. 
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ce jour-IA en maculant le linge avec du sang etranger A celui de la femme, sous 
peine de voir cette dernibe rester sterile toute sa vie, ce qui est considCr4 
comme un grand malheur. L’Bpoux fait connaître immuiatement aux pa- 
rents le r&ultat de cette confirmation de la vertu de leur fille en leur 
remettant le linge blanc tSch4 de sang, appel6 Hunvo (341) en langue indi- 
gbne. AussitBt que cette nouvelle est parvenue B la foule rest& dehors, les 
~VAZUWOQS~ON (<<hourras>>) retentissent et les libations et danses continuent de 
plus belle. 
L’enthousiasme est moins debordant si les preuves de la virginit6 de 
la fille n’ont pas pu etre montrks(342). 
Le lendemain matin, la mari& est ramen& chez ses parents, prtikkd& 
d’une femme portant une douzaine de bouteilles de boissons assorties, ainsi 
I qu’une somme de If 2 -soit 132 francs-destin& B la filleelle-meme. Pendant 
huit jours, la nouvelle mari& est reconduite A la maison conjugale vers trois 
heures. Les femmes dela famille de l’6pouxvont la rechercher B la maison de 
ses parents, qui doivent eux-aussi la parer de leurs bijouxet pagnes, en grande 
toilette, s’eclairant toujours avec des lanternes, jusqu’ll la maison conjugale. 
A la fin de cette &r6monie, le huitibme jour, I’Bpoux donne une 
somme de 6 f ,  soit 720 francs, reprhentant la dot proprement dite, avec six 
bouteilles de boissons diverses B la belle famille; puis il donne un repas de 
noces. Les premiers cadeaux, jamais remboursables, sont partages entre les 
tantes paternelles. Les cadeaux de fiançailles sont conserves intacts jusqu’au 
lendemain de la nuit de noces, pour Ctre utilises en meme temps que la dot. 
L‘indemnit6 de virginit6 (non remboursable, en aucun cas) sert B offrir B la 
mari&des bracelets de perles bleues, appelhgblinti (343), rhmpense  des 
vierges. Enfin les pbre et m&re de la mari& n’ont droit qu’au 2/1& de la dot, 
le reste servant B la confection du trousseau de la mari& par sa tutrice ou sa 
mbre. 
5- LES DEVOIRS DE LAFEMME 
L a  femme loge dans une case s6park et, lorsque son 4poux demande 
ses services, elle se prhente B lui dans une attitude humble. La femme doit 
soigner ses enfants et Qtre fiddle B son mari ; elle fait la cuisine, lave le linge, 
(341) ‘Pape du sang’! 
(342) Elle sera moins honorée par IQ belle$amille. 
(343) Une variétt? des fameusespierres d’aigry ou akori, trt?sprist?es dans IQ 
region aux XVIIt? et XKlIIt? s2cIes. Ils ’agit de nos jour d’imitations fabriquées 
QU Nigéria ou importées d’Europe ou d ”Amérique. 
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balaieles cases et lacour, et elle fait les petits travauxde menage; en bref, tous 
les travaux relatifs ii la tenue du menage lui incombent, et la negligence 
r6peteedans l'accomplissement de ces devoirs conjugaux l'expose A la colkre 
de son mari, qui peut normalement aboutir i3 des chltiments corporels. 
De Son &te, l'homme a le devoir de nourrir sa femme, de la v&tir, de 
la secourir et de l'assister en cas de besoin. 
Comme chez les primitifs(344), la polygamie est la rhgle dans ce pays, 
avec un caractkre legal. Les femmes legitimes, dont ¡e nombre est illimite et 
ne depend que de la situation de fortune du mari, s'entre-jalousent. Cette 
habitude, admise par les us et coutumes, est cause de nombreuses s&nes qui 
troublentlavie dumenage. Mais les co-epousesnesont pas toujours jalouses 
entre elles, et se partagent souvent les soins ii donner aux enfants de leur 
epom 
La premikre femme regulihrement epouskest la maîtresse (A") 
(345) de la maison ; elle a generalement des droits confer& par la ldgitimite 
de son mariage. 
Envers sa femme, l'homme est libre de ses actes. Par contre, toujours, 
-il moins que le mari ne maintienne un silence volontaire- l'adultere de la 
femmeest consider6 comme delit punissable, dont les cons%uences peuvent 
entraîner le divorce. 
7- LES CAUSES DU DIVORCE 
Chez les Guin, comme d'ailleurs chez les Ouatchi, le divorce entraîne, 
en principe un remariage immuiat. Dans ce cas, le mari guin, tout en evitant 
generalement d'exiger qu'on lui retourne les depenses faites pour la femme 
infidkle -ce qui risquerait de lui attirer la reprobation de tout le monde-, 
demande une somme de 1 f -soit 180 francs- appel& habituellement afopoci 
(344)' somme de reparation de l'oeuvre du scklucteur. Si la femme refuse de 
rejoindre le domicile conjugal, le mari retient toujours ses enfants A moins 
que l'enfant, en bas Age, ne puisse donc se passer des soins maternels : on le 
(344) Sic. 
(345) Axwen3 :"m&e de la maison". 
(346) Af j p b c i  :"argent de 1'adultcil.e". 
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laisse alors provisoirement il la garde de la mare jusqu’a la fin de la lactation, 
(celle-ci dure jusqu’il trois ans chez les Guin et dix-huit mois chez les 
Ouatchi). 
Apart l’adulteredela femme,quiest lacause principale derupture du 
1 - la deSoMissance de la femme envers son mari dans l’awmplise- 
2 - la mauvaise conduite de la femme et l’abandon illegal, du domicile 
3 - les maladies telles que la demence et l’impuissance sexuelle du 
4 - le refus du mari de nounir, de &tir et de secourir sa femme... 
mariage, les causes suivantes sont aussi consider& : 
ment journalier de ses devoirs conjugaux. 
conjugal, sans cause fond&. 
mari(347), 
deux premiers cas de divorce ou de repudiation entraînent pour 
la femme la perte totale ou partielle de la dot, la coutume exigeait qu’elle 
reste alors au profit du mari. 
(347) L’auteur a sans doute oublií! le cas de stérilìtk du couple. 
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CHAPITRE III 
FILIATION, DECES, STATUT SOCIAL.. 
1- LES LIEN DE FILIATION DE PATERNITE OU DE MATERNITE 
La coutume indighe n’etablit aucune difference entre les filiations 
legitime, naturelle, simple, adulterine ou incestueuse. La paternite et la 
filiation d h u l e n t  donc du mariage ou du simple rapport entre deux sexes. 
Le pbre a pouvoir absolu sur ses enfants(348). L‘enfant doit respecter ses 
parents, il doit aider son pBre et sa mere dans leurs travaux journaliers 
jusqu’au moment deson mariage. Autrefois, le pbreoffrait un fusil et donnait 
un terrain A son fils et lui faisait construire une case et il devenait A son tour 
chef de famille, A partir de ce moment, il ne travaillait plus pour ses parents, 
mais pour son compte personnel. I1 restait tenu, nbnmoins, de faire &son 
p&re et A sa mere divers dons : argent, vCtements, tabac, une partie des 
produits r h l t b  A la fin des saisons. Quand le pbre est devenu vieux, quand 
ila perdu sa femme, le fils doit lui faire preparer la nourriture par l’une de ses 
cpouses. 
On remarque souvent que les enfants manifestent plus d’affection et 
de devouement envers leur m&re qu’envers leur pbre. Si la cause de cette 
inclinaison peut Ctre recherchk dans la s6v6rite paternelle, elle rkide sur- 
tout, et pour une large part, dans le fait de la polygamie. En effet, l’homme 
ayant plusieurs enfants de mbres differentes jouissant des mQmes droits, ne 
peut naturellement ni les aimer, ni s’occuper de tous de la mCme façon. 
~ 
(348) L “auteur ontet ici de parler du rdle de l’anclepaternel, et surtout de celui 
del ’oncle maternel, quipeut intervenùs’iljuge ses neveuxet leurm&re (sa soeur) 
mal traitéspour le p&re ou sa famille. Les enfants et la femmepeuvent toujours 
avoir recours cf lui en cas de &tresse. 
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L’amour attire l’amour, et les enfants se sentent peu affectionnh par leur 
pere(349). Nous pouvons aussi trouver la cause de cette inclinaison pour la 
m&re dans la longue lactation que donnent les meres indighnes B leurs 
bebh(350). 
2- L‘ADOPTION 
L‘adoption ou parenteartificielle, telle qu’elle a ktk reglementde dans 
ledroit moderne, n’existe pas dans la coutume des Guin et des Ouatchi. Tout 
enfant amen6 du dehors d’une famille y demeure etranger, quelle que soit la 
cause de son intrusion. I1 ne peut prktendre i3 aucune quote-part des biens 
appartenant B ladite famille. Aucun testament valable, aucune donation 
entrevifs ne peuvent &re faits en sa faveur, la coutume l’ayant radicalement 
kcart6 des droits au patrimoine de la famille(351). 
3- LA TUTELLE 
Le droit de tutelle appartient au parent le plus proche : fiere, oncle, 
cousin, etc. Lorsque, dans la famille, le p&remeurt, laissant des enfants en bas 
Age et une fortune personnelle, c’est son frhre aînk, ou celui B qui revient le 
droit d‘aînesse, qui prend la responsabilitd d’klever les enfants jusqu’g leur 
majoritk, et de g6rer leurs biens(352). 
Mais il arrive souvent que le tuteur et ses freres se partagent les biens 
laissh par le dkfunt et les dilapident comme bon leur semble, sans aucun 
(349)En fait, le poEygame est le grand perdant de la vie familiale: trop dispersé 
et sollicitt!, il reste en réalité kolé. 
(350) II y a aussi le fait que la m2re prend un soin particulier de ses garcons, car 
elle sait que, plus tarti, quand elle sera agée et peut-être veuve, c’est son jils qui 
sera le chefde familre et quis ’occupera d’elle. Dans les fqerspoEygames, la m&e 
prend en gknéral tr2s vite appui et conseil aupr2s de son fils aînt et cela crée un 
lien particulier entre eux. De son côté, le jils en se mariant c o n .  sa jeune femme 
h sa propre m&e, pour qu ’elle IVduque selon les coutumes de leur famille. 
(351)On lira avec intérêt un roman fondé sur ce th2me, dans le même milieu 
culturel et dpeupr2s contemporain(l929) du tale d Agbanon II: “L‘esclave“, 
de Félìx Couchoro, réédìtbn Akpagnon-ACCT Lome 1983,304~. 
(352)Dans ce cas, gknéalement l’aîné dup2re épouse aussi la veuve, h moins 
que ces enfants n’aient unj2re ah6 déjh capable de les prendre lui-même en 
chaqe. 
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souci de l’avenir des jeunes orphelins. Par contre, si les enfants ont atteint 
leur majorit6 avant la mort du @re, les biens laisst% par celui-ci sont partages 
entre eux, sous la direction de I’aîne, i qui revient normalement la plus forte 
part. I1 est dvident que les enfants qu’une femme a eus d‘un premier mariage 
n’ont aucune part ii l’heritage de son deuxihme mari, si celui-ci meurt. 
4- LE VEUVAGE 
Chez les Guin, les femmes sont tenues de faire obligatoirement le 
grand deuil de leur mari ddfunt. Elles restent six mois enfermh dans la 
chambre oh celui-ci est mort; on leur donne une nourriture mblangde avec 
un peu de charbon et de la cendre (353). Elles quittent leurs ornements et 
doivent se couvrir dev&tements wag& et sales ; elles doivent pleurer et gemir 
sans cesse, en repetant le nom de leur mari dt5funt. Elles sont ordinairement 
v&tues de pagnes noirs ou bleu fond ; elles ne se coupent pas les cheveux, ne 
se lavent peu et rarement, ne se coupent pas les ongl es... 
Elles doivent avoir une attitude conventionnelle quand elles sortent, 
et seulement pendant la nuit; il leur faut marcher la main gauche pos& sur 
l’epaule droite, le dos courbe pendant les quinze premiers jours. ApreS six 
mois, elles prennent un bain et se coupent les cheveux et les ongles, et 
redeviennent libres, apreS une f&te de famille qui reunit des parents du defunt 
et de la veuve. Elles se changent et s’habillent en noir; on les maquille avec 
de la craie et du charbon d’une façon toute particuliere. Puis on choisit un 
jour favorable oil les veuves, accompagnh d‘une jeune fille, s’en vont de 
grand matin de case en case remercier tous ceux qui leur ont fait des dons; 
elles reçoivent en m&me temps d‘autres presents. 
/ 
Un proche peut 6pouser la veuve de son parent defunt, mais la veuve 
n’est pas ntkessairement obligde d‘dpouser un parent de son mari de- 
funt(354). En rupousant un etranger i la famille de son premier mari, une 
veuve ne doit jamais rembourser sa dot au profit des heritiers du mari ddfunt, 
son nouveau mari ne le doit pas non plus. Dans le clan des Adjigo, le regime 
des veuves est plus grotesque(35.5). ApreS six mois de retraite volontaire, les 
veuves de conjoints d’origine adjigo sont agenouillh dans la chambre 
~~~ 
(353)En signe d’amertume. 
(354)Une veuve en age de procrker se remarie pratiquement toujours : on ne 
conçoitpas que la femme puisse demeurer seule, sans la protection d”un mari, 
sauf si elle est agte et que son fils aîntpeut laprendre sous sa protection, ou si 
ille est ~ 2 s  agte et prtz@e revenir dans sa propre maison paternelle. 
(355) Sic. 
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mortuaire sur des debris d’amandes de palme ou sur des &ailles d’huîtres. 
Les parents du defunt leur donnent des coups de cordes et l’on fait briller 
dans la chambre mortuaire du piment sec. Cette pratique a pour but de 
d w l e r  si elles sont l’auteur de la mort de leur mari. 
5- LE DECES ET LES RJNEJUTLLES 
DeS qu’un malade a rendu le dernier soupir, les assistants poussent 
des gemissements prolong& et des hurlements retentissants pour annoncer 
le dkc2.s aux voisins. Les lamentations et les sanglots des femmes dominent 
I surtout dans ce douloureux tapage. 
Aussit6t apreS la mort, le cadavre est lave il l’eau ti&(356) : c’est le 
bain du depart. I1 est ensuite poudr6, parfume et par6 de ses plus beaux 
atours, puis expose sur un lit il lavdneration du public(357). Des jeunes filles 
viennent l’&enter et les amis lui apportent des cadeaux (etoffes et argent) en 
I 
i 
I guise de viatique, car la mort, pour les Noirs, c’est un voyage(358). 
La mise en bibe est faite seulement par les parents proches et les 
intimes, qui ont soin de mettre les vetements et les parures les plus riches au 
d6funt(359). Puis les parents et amis parcourent les rues(360), en poussant 




On enterre au bout de 24 heures au moins, aprb  que la nuit, on a fait 
une veillQ fun&bre, pendant laquelle les femmes chantent. Les fossoyeurs, 
qui sont ordinairement parents de la personne d W Q  creusent la tombe 
pour inhumer le mort il l’intdrieur d’une case. Ils reçoivent des boissons en 
guisedes cadeauxde fundrailles. Etreenterrbdans sacaseconstitue ungrand 
honneur(361). 
~ 
(356)Od trempent des herbes &purifiahkm 
(357)Dans les famìlles les plus pauvres, on cale le cadavre, en position assise, 
dans un coin de sa case. 
(358) Vers le pays souterrain des ancêtres, que les Guin situent au &Id de 
Azizanu (l’estuaire de la Volta). 
(359). Dans le cercueil. 
(360) Pour annoncer le d&s dans les lieux que le &fint avait coutume de 
Pkquenter. 
(361) Lapersonne qui l’a habitke en reste ainsi le maître, même apr& sa mort. 
Lafemmema~eestent~~edanslamaison&sonp~e:lafamìlle&sonmari, 
rt laquelle elle ne donnera plus d’enfants, la restitue ainsi d sa famille d’origine. 
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Les Noirs tiennent beaucoup A &re enterrb dans leur pays natal ; on 
seconforme toujours A cevoeu lorsque la distance et les moyens de,transport 
le permettent. Dans le cas contraire, si quelqu'un meurt loin de chez lui, on 
lui coupe les ongles et des meches de cheveux, qui devront Qtre enterrb dans 
son pays d'origine, avec le mQme &remonial qui aurait prbidk A l'enterre- 
ment du corpslui-m¿?me. Ces fundrailles durent environ quatre jours pour les 
individus ais& ; pour les riches ou les notables, elles durent huit jours. LÆ 
huitieme, S W - g b e  (362), ont lieu des libations copieuses, des danses, 
chants, tam-tams et coups de fusil pour clore la fete. 
Chez les P u a  : aprh plusieurs ann6es au skpulcre, les cranes des 
defunts sont d6terrh et conservees religieusement dans des vases en terre, 
pla& dans un coin de l'habitation(363). 
Etre prive d'honneurs funhbres est une honte, et souvent un chati- 
ment. On les refuse aux criminels, a m  suicidb et aux debiteurs insolvables. 
On d&laigne de les accorder aux esclaves et aux etrangers. Selon la croyance 
locale, la variole (de mQme que la foudre) ne tue que ceux qui ont : 
- manque de respect envers leur fetiche(364), 
- trahi un ami jure, avec lequel on a "bu le fetiche(365)", 
- eu des rapports sexuels avec la femme d'un ami, 
- porte un faux temoignage. 
Les personnes mortes de la variole ou de la foudre(366)sont dCclarCs 
inffimes et n'ont droit A aucun honneur le jour de leur enterrement. On 
declare aussi indignes de la sCpulcre des justes les voleurs, les noyes, les 
bossus et les individus morts tragiquement en temps de paix. c'est 18 le 
chatiment de leur ignominie, et leur cadavre n'est point expose dans la 
(362) Littéralement "le jour or2 l'on verse de l'eau par terre": cérémonies en 
l'honneur du déjünt, qui marquent la fin des funérailles. 
(363) Pour les préserver de la corruption, et les garder au sein de la famille. 
(365) Vbdli ("boire le feu"); on boit ensemble une boisson du vodu, oìi'les 
deux amis jurés ont laisser couler quelques gouttes de leurpropre sang. 
(366) La Variole (" zodhau') et la Foudre ("s&kphtE") sont considérées 
comme les plus puissants d'entre les vodu. 
(364) Sìk3dS-gbé  
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maison pour &ter qu'une telle infamie ne se reproduise dans la famille(367). 
La mort d'un roi ou d'un chef influent n'est jamais publik avant un an 
au moins, trois ans au plus. Leur enterrement donnait autrefois lieu, ii des 
sacrifices humains : des prisonniers de guerre et esclaves6taient immolbsur 
les tombes royales, pour escorter et servir le defunt souverain dans l'autre 
monde. Les Noirs croient B l'existence, dans tout etre humain, d'une lme(368) 
qui reside dans la lueur du regard. Elle peut voyager et quitter momentank- 
ment le corps -c'est le r&ve- et aussi le quitter definitivement pour vivre d'une 
vie propre dans un autre monde (comme ellevivait sur la terreet ob ellea des 
besoins identiques): c'est la mort. I1 ne faut donc pas laisser les anc&tres 
dbpourvus : on doit leur offrir en sacrifices des poulets, des moutons, des 
cabris ou des boucs, suivant l'importance du d6funt(369). C'est ainsi que la 
coutume de prescrit de  renouveler chaque ann& -aux f&tes de Epk-Ekpe, en 
septembre- l'anniversaire des morts, tout au moins dans les familles princi- 
pales. 
6- LA SUCCESSION 
Dans la famille guinou mina, le droit de s u m e r  B un mort n'appar- 
tient qu'aux parents les plus proches. Soit en ligne directe : pere, mere ou 
enfants legitimes, naturels ou adult6rins du defunt. Soit en ligne collatkrale: 
oncle, tante, cousin, cousine, neveu, ou n i b  du dkfunt. Les allih au m&me 
degr6 de parente ne peuvent en aucun cas heriter. 
(367)Dans ces cas, le cadavre est enterrkde nuit dans un coin de brousse réservé 
ri cet effet, sans cercueil (mais enveloppédans unenatte). Sans chants, nipleurs, 
on emporte sur leur tombe tout ce qui leur appartient. On agit de la même 
man2re pour une femme morte enceinte ou en couches, et toutes les autres 
femmes du lieu qui sont enceintes doivent faire aussitôt une cérémonie com- 
mune pour se prkserver d 'un tel sort. 
(368) Le vocable qui la désigne -ekla- n'esf pas emprunté au vocabulaire de 
I 'aire Ajatado, comme les autres mots du dialecte guiri : c "est un terme hérité de 
la langue gâ dlAccra. 
(369) II amve qu 'un &fint demande h sa famille des sampes supplkmentai- 
res, mêmeplusieursannées après son & c b  On croìtqu'ille faiten causantdans 
la famille un malheur quelconque, dont le devin, consult4 r&2lera la cause 
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Les femmes, memes lbgitimes, n'hbritent pas de leurs maris; il n'y a 
que les enfants qui hbritent de leur pbre dbfunt. Les parents en ligne colla- 
tbrale ne doivent jamais hbriter des biens immeubles deleur parent dbfunt si 
ce dernier a laissbdes orphelins. Ala mort d'un pbre de famille, ses biens soni 
partag& par son f&re utbrin, par ou par son frbre aînb, entre ses enfants, 
majeurs et mineurs, pour empkher les hbritiers de sedisputer la succession. 
Le droit de succession du tr6ne royal est h6rMitaire et se transmet en 
ligne directe des andtres ii leurs descendants, mais jamais indirectement. 
Au Togo, les fils n'hbritent jamais des femmes(370) de leur-pbre 
defunt. Les captifs n'hbritent pas de leur maître(371). 
7- L'ESCLAVAGE, LA CAPTIVITE 
Autrefois, cette &te etait le berceau de l'esclavage, comme l'indique 
bien le nom qui lui est restbde "CGte des esclaves". On devenait captif de trois 
façons : 
1)- de naissance, 
2)- en cas de dette ou de vol non suivi de restitution(372), 
3)- par razzia, qui tri3 souvent, fournissait beaucoup d'esclaves aux 
nbgriers brhiliens, de triste mbmoire. 
Les captifs des deux premibres catbgories ont le droit d'hbriter une 
certaine part des biens laissh de leur maître d6funt, selon leur fidblitt! envers 
ce dernier et ses hbritiers. 
(3 70) L 'qresswn n 'est pas claire; elle a dew sens possibles : 
-les fils n'héritent &n de leur m2re (ni de ses coépouses), 
-les fils ne dòiventpas épouser les veuves de leur p&e (comme il semble 
que cela se pratique, par ample,  chez les Hwe du Bdnin). 
(371)Les captifs appellés ambpbplb (personne achetée) sont les personnes qui 
ont été vendus h cause d'une dette ou qui ont étd arrachés de leurpaniepar des 
razzias, en vuedelesvendreauxné~rsquilesporterontaude1hdelamer:ceur- 
ci seuls nepeuvent hériter & leur maître, car ils sont &stinés h 2tre transplantés 
ailleurs, au loin. 
(372) En cas de dette insolvable, ou de vol qu 'on nepeut réparer, lapersonne est 
hnnée au maître comme hwà bá (voÙ note suivante), et ses fils seront dans 
la m2me f o m e  de captivité jusqu 'h épuisement aé la dette. A ces awobii, il est 
permis d %&ter une certaine part des biens aé leur maître, car ils ont travailld 
pour lui comme des membres de sa famille. 
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8- LA PRbPRIETE! FONCIERE 
I Le roi est le seul martre du sol, par droit de conqu@te, et il en dispose 
A son gr6. I1 ne donne A ses sujets que l'usufruit, et ce droit est toujours 
r6vocable. Autrefois, A la mort d'un chef de famille, ses biens 6taient 
immddiatement pr&nt& au roi qui, dans la plupart des cas, les retournait 
A la famille avec un cadeau. La terre ne devait pas etre vendue aux &rangers. 
L'acquisition d'un terrain se faisait par voie de donation ou de gage(373). De 
nos jours, on voit des autochtones inconscients vendre des terrains sur 
lesquels ont cultive leurs anc&tres. 
Les usufruitiers doivent payer certaines redevances au proprietaire 
pour l'usage qu'ils font de la terre B la fin de chaque ann&, en produits 
r h l t e  ou en argent. C'est ainsi qu'Asiadu, andtre des"Lawson, devait 
apporter au roi de Glidji les defenses d'eldphants tu& par lui dans les bois 
d'Agokpam6, et que Kwam Dessou et Ahlonkor Foli, et leurs descendants, 
payaient annuellement un tribut au roi de Glidji. C'est ainsi encore que 
Kuadjo Agbossou et ses descendants payaient aussi une quote-pag des droits 
de plage qu'ils recevaient des commerçants &rangers au roi Mlapa(374) de 
Togoville pour la cession du terrain de Porto-Seguro. 
(373) La mise en gage ( Bwb bLi ), des terrains et, autrqois, des hommes, 
avecpme de hpropridttf si I 'on ne remboursepas le prêt, est un mode important 
de transjbt de lapropr2ttf jusqu 'au mi? s2ck (voùA. Mignot : "La terre et le 
pouvoir chez les Guin du Sud-Est du Togo", Pan$ P.D.L.S, 1985,288p., qui 
utilise les travaux de terrain de N. L. Gayibor et de B. Antheaume). 
(374) Tout ceci est fortement controverse! surplace. 
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CHAPITREIV 
QUELQUES USAGES DE LA VIE INDIGENE. 
1 - LES MARQUES DE POLITESSE. 
Les Noirs sont trh polis et bienveillants entre eux et ont une concep- 
tionassez haute desdevoirsdel’hospitalite; ilsne peuventserencontrer sans 
&hanger quelques paroles d’amitib et, lorsqu’ils se quittent, ils repktent 
alternativement leurs salutations jusqu’8 ce qu’ils ne s’entendent plus. 
Les formules de politesse sont tri% nombreuses. Lorsqu’ils se croisent 
d’bgal B &gal, ils ralentissent le pas pour &hanger des salutations. quelquefois 
m&me, ils s’arretent B trois ou quatre metres l’un de l’autre avant de se 
congratuler ; puis ils se serrent la main et font claquer les doigts de leurs 
mains droites avant de les separer. Quand un indigene se trouve devant un roi 
ou un su+rieur, il se devi% de son pagne jusqu’aw hanches en signe de re- 
vdrence. 
On ne doit jamais porter un parasol, des sandales ou un chapeau en 
pr&nce d‘un roi. En reunion, les subalternes ne doivent jamais garder leur 
pagne sur l’&Paule. Quand on doit prendre la parole dans une reunion, on se 
leve deson siegeet on s’avanceau milieu dela foule en ayant soinde renouer 
son pagne autour de la taille. 
2) -L’HOSPlTALITE. 
Si un dtranger de passage penetre dans n’importe qu’elle case, m&me 
la nuit, il y est toujours bien rw. Son h6te lui offre d‘abord de l’eau potable, 
qu’il goQte lui-meme au prdlable pour prouver qu’elle n’est pas empoison- 
n k .  Puis il lui fait prdparer de la nourriture et un bain pour l’h6te qui vient 
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d'arriver et il le loge dans une de ses propres cases : les Noirs considerent en 
effet gdneralement 1- Ctrangers inconnus comme des invit& qui viennent 
&prouver leur gendrosite (375). 
3) - LA c m .  
L a  canne (ou b$ton),Atzkploe (376), joue un r6le tri3 important dans 
la vie des indighes. C'est l'insigne de l'autorite, un attribut de commamde- 
ment ; elle sert aussi comme carte de visite, billet de procuration ou 
passeport, selon !ss circonstances. 
Cette canne represente la personne B laquelle elle appartient: le 
porte-cannedu roi est un des personnages les plus importants du village. Les 
cannes royales sont en ch&e(377), en ivoire sculpte, en or ou en argent 
massif(378). On doit au porte-canne du roi le mCme respect et les mCmes 
honneurs qu'il son maître ; frapper ou insulter le gorte-canne est une injure 
grave, pouvant m¿!me occasionner une guerre civile. Les rois ont g6ndrale- 
ment trois categories de cannes : 
a) - La canne officielle, pourles drdmonies d'apparat ; 
b) - La canne semi-offidelle, servant dans les rapports 
c) - La canne amicale, pour les communications personnelles ou ordinaires avec les autorit& locales, 
intimes. 
Le port de la canne exige un certain &remonial : celui qui la porte doit 
dviter de la poser B terre ; il doit la tenir de prCf&ence, couch& sur le bras. 
Un 6mhaire porteur de canne est toujours accueilli immaiatement et avec 
deference par la personne auprb de qui il est envoyd. DeS que le porteur se 
trouve en sa prhence, il doit lui remettre la canne, que l'autre est oblige de 
(375) On pense que 1 'hôte inconnu est un envoyé de Dan, le vodir de la richesse, 
qui revaudra, un jour ou l'autre, ir la famille la génthsité de son accueil. 
(376) "Le baton qui accompagne". 
(377)Sans doute lapsus pour éb2ne. 
(378) Le F i 3 t i kp 15 (canne royale), aussi bien que leFi 3, ?kp,5@2geroyaI), 
sont des objets en miniature, qu'on n'utilise que pour les rites, ou, éventuelle- 
men4 pour les cérémonies d'apparat. Une reproduction de dimensions norma- 
les, mais en matériel moins recherché, sert pour les rapports ordinaires. 
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garder en main jusquP ce que le porteur ait achev6 d'6noncer le but de sa 
mission. Si la reponse peut Qtre donnkaussitdt, lacanneest alors renduesur 
le champ a I'emissaire; sinon, elle ne lui sera remise que le jour oa celui-ci 
repartira de chez la personne qu'il a et6 charg6 de visiter. La canne accom- 
pagne aussi, en toute circonstance, les communications, officielles ou non, 
que les grands se font entre eux. Elle est aussi envoyken guise de salutation: 
lorsqu'un roi ou un chef veut faireacte de d6f6rence envers un notable ou un 
Europkn malade sans aller levoir en personne, il envoie un homme le saluer 
avec sa canne. 
4) - A"RIBUTS ET MARQUES DE DIGNITE DU ROI 
ET DES CHEFS IMPORTANTS : 
a) - LÆ tr6ne : c'est un grandrabouret en bois d'ebhne, sculpt6 d'une 
seule picce avec cinq pieds ornes de motifs divers (379). 
LÆ tr6ne de la tribu Tugban, apporte d'Accra en 1660 par les deux 
princes, Foli Bebe et Foli Hemazro, se trouve actuellement Zowla-Lan- 
woadan. 
b) - LÆ grand parasol, en 6toffe de diverses couleurs et garni de 
franges : il sert dans les sorties officielles en public pour abriter les notables 
et leur suite. C'est le tolipon, en langue indighe. 
c) - L'6p6, gu-wui (380); c'est une arme de guerre. 
d) -La couronne,djegba (3811, estunesorte decalotteblanchea bords 
franges, garnie de perles, que l'on met, aprh  certaines &remonies rituelles, 
sur la t&te'du roi lors de l'intronisation et qu'il doit porter toute sa vie. 
e) -Les sandales A la romaine, chocotan, (382) sont mises auxpieds du 
nouvel &lu le jour de son investiture, avec le m&me &rbmonial que pour la 
couronne djegba 
(379) Ainsi que les bords relevds. C'est le fi 32 i kpé : chaque nouveau roi , 
se fait scurpter le skn propre, qui restera, apr2s sa mort, conservk religieusement 
avec ceux de ses ancgtres. 
(380) "Sabre de Guu, le 
(381) Jegba: l ia  "chaqtfe &perles". 
(382) Sandales h lansres que seulsportent les roìs et les grands notables. 
vbdii du fer et de la guerre. 
5) - LA JUSTICE 
La justice 6tait rendue autrefois par les chefs assist& de leurs qsafo 
(383) ou notables. Dans se pays comme partout ailleurs, les coutumes 
avaient force de loi. Toutes les affaires importantes et criminelles de tout le 
territoire gen etaient port& devant le roi de Glidji pour y etre r k g l h  sur la 
place historique HuntitogomB. 
Lg. plaignant et l’accus6 y comparaissaient devant l’assemblk, com- 
pos& de nombreux chefs importants de la rbgion, notamment les chefs des 
grandes familles d’Aneho, les chefs d‘Agou6 et de Porto-Seguro, et pr&id& 
par le roi lui-meme ou, iI defaut, par son d616guB. L’audience Btait publique 
et la place regorgeait toujours de monde: toutes les familles et les chefs 
voisins se faisaient un devoir d’y conduire leurs enfants et leurs gens afin de 
les instruire. Les d6bats duraient souvent plusieurs jours. Si le coupable niait 
sa culpabilitd, en cas devo1 oud’autre m6fait dont il etait soupç”, on avait 
recours au chef f6ticheur Dangbe (384) qui lui administrait le poison 
d‘6preuve. Ou bien on envoyait une d616gation avec le pr&um6 coupable 
subir l’adì B Tado (385). 
6)- LES PRINCIPALES PEINES APPLIQUEES. 
Les principales peines appliquh pour des crimes et d6lits 6taient les 
suivantes : 
Pouf vol : Si levoleur restitue l’objet vol6, il est puni de prison; si non, 
on le vend comme captif..Le larcin est puni de coups de cordes. 
Pour maraudage : LÆ maraudage ne constitue pas un d6lit pouvant 
etre port6 au Tribunal; il est r6gl6 par le chef de famille. L’usage pr6voit la 
fldtrissure que l’on fait iI l’enfant coupable en lui brQlant, en signe de 
correction, un, deux ou trois doigts dans l’huile de palme bouillante. 
Pour meurtre : Pendaison ou dekapitation pour l’homicide volon- 
taire. Les meurtriers involontaires ou accidentels sont acquitth, mais as- 
treints iI payer il la famille de la victime une forte rançon, en guise de 
reparation. 
(383) Terme akun, probablement sous I ’influence ashanti. 
(384) di gbe: le Grand Sepent, que reprbente le python ryal  (Pytho regius) 
vdn&d en pays pin. 1 
(385) A& @oìson) ou B ~ B  (ordalie). 
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Pour coups et blessures : Paiement des soins donnes A la Victime, et de 
dommages et inter&. 
Pour adult&re : Chez les Mina, I’adulti3e ne constitue pas un crime 
punissable par le Tribunal. Cette question se rdsoud en conseil de famille par 
bastonnade pour l’un ou l’autre complice(386). 
Pour viol : Restitution intbgrale de la dot ou de la rhmpense de la 
Virginit&, soit If 2 (132 francs), si la fille a ddjii atteint l’lge de la puberte 
(g6ndralement 17 A 19 ans chez les MinaJ(387). Si elle est en bas Age, on 
double la dot (2 f  4 soit 264 francs). Dans le cas d’une fdticheuse non sortie 
de son couvent, le coupable etait tres souvent condamn6 a mort ou vendu 
commecaptif. . 
Pour incendie volontaire : C‘est un crime non prbvu par la coutume, 
car les incendies volontair& ne se voyaient autrefois qu’en temps de guerre. 
Dans les cas exceptionnels, tri% rares, la loi du talion &ait appliqude, comme 
pour les assassinats. 
Les frais qu’entraînent ces jugements sont ii la charge des parents de 
l’inculp6. Le plaignant, pour dCterminer les juges A lever la shnce, est tenu 
de faire les frais de libation finale de son propre chef. Cette indemnite 
volontaire s’appelle dans notre langue azikpetsi (388). 
7) - LA SOLIDARITE 
I1 existe un usage important en milieu indighe qui consiste A se 
considkrer solidaires les uns des autres entre membres d’une mQme famille. 
Un debiteur insolvable est donc un danger pour tous ceux de sa maison, 
puisqu’ils sont collectivement responsables. 
(386) Ou, plut&, pour les d e u  
(387) Douteux 
(388) A z i kp6 c i : litt6ralement “argent du Si&?”. 
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Le maître etait tenu responsable des delits de son esclave, ainsi quede 
ses dettes. I1 avait toujours la faculte d'abandonner le dklinquant B la justice 
et 3 ses creanciers ordinairement. Dans une maison,, on rend les captifs et les 
femmes solidairement responsables des mefaits qui y sont commis aussi 
longtemps que le coupable n'est pas connu. 
8)  - L' ADMINISTRATION ROYALE 
Le roi gouverne avec l'aide de ses ministres (usafo), de ses chefs de 
guerre (awhuagiz) et de ces cabk&res (aputug2) (389). Les chefs ou cab6dres 
sont les reprhentants directs du roi qui les a nommk. Ils jouissent d'un grand 
prestige aupr&s du peuple . Ni le roi, ni les ministres ou les chefs ne sont 
salaries ; leur retribution est prClevi5e sur le produit des amendes (uzikpetsi) 
qu'ils infligent et dont ils se servent pour leurs besoins personnels. De nos 
jours, les chefs de guerre sont gknkralement rempla& par les chefs de 
quartier. En outre, le roi engage des policiers qui, mel& 3 la foule, veillent B 
l'ordre public et arretent les malfaiteurs. Les policiers, de nuit, appeles 
zangbeto (390), ont la charge de veiller sur le village quand tout le monde 
dort, pour empecher les crimes et vols de nuit. Le roi engage aussi un 
gongonier ou crieur public, gadoto (391), qui se sert d'une clochette de fer 
quand il annonce les volontb du roi : il la fait resonner en la frappant avec 
un morceau de bois. Le roi a aussi des clairons, appel& akojùkuto (393) ou 
plus simplement ekpekuto, qui sont au nombre de sept, formant ainsi un 
choeur (I'akofe est une defense d'elephant taillee, ayant la forme d'une 
clarinette et servant aux fetes royales). 
(389)Api-I tàgá: "chef de la plage". 
(390) Zf5eb6tá : "homme de la nuit". 
(391) Glldoto : "celui qui joue la clochette". 




L'Homme a besoin de religion. Celle du Noir est un culte qui consiste 
dans l'adoration des objets naturels (arbres, animaux) et des entitb pheno- 
menales. Toutes ces puissances divines sont appel& Q& par les indighes. 
Ce terme devodu nous portea rattacher l'origine dececulteahiassociations 
religieuses de vaudou d'Haïti, probablement(393). Le mot portugais feitis- 
so(394), c'kst-%dire idole, "chose-f&" ou ensorcell&, a ette donne a la 
religion des Noirs par les premiers navigateurs et acheteurs d'hommesvenus 
commercer sur la &te d'Afrique : c'est de cetteappelation qu'est sorti le mot 
actuel de "fetichisme", que nous allons passer en revue. 
Les Mina -comme tous les Noirs d'ailleurs- croient B un Etre Supreme 
qui a c r u  les fetiches et l'univers, avec tous les &res qu'il contient. Ils 
appderent cette divinitd supr&me Mawu, "l'Invincible" (39.5). I1 est inat%, 
immense, tri3 puissant, invulnerable et immortel. Tout arriveselon savolon- 
te, le bien comme le mal. I1 reside partout. I1 est aussi bien en haut, dans les 
profondeurs dela votlte&leste, que dans les trefonds de la terre. I1 n'a pas de 
forme precise. I1 se sert du monde et le depasse de toute son intelligence et 
de toute sa puissance. Mais ce Dieu, par sa grandeur meme, ne s'occupeguize 
du monde. €1 a des agents qui font ce travail, il qui il a donnt5 tout pouvoir : 
ce sont les fetiches. Le Noir m'adore pas le vrai Dieu; il adore l'esprit qui est 
cense habiter dans ces objets pour y produire un phenomhe. 
~ 
(393) C'est bien d r  le contraire; le Q& haïhn a &tk ìmportt!par les esclaves 
venus de cette partie de la côte (tout comme au Brésil du Nord-Est). 
(394) Feticio . 
(395) Plus exactement : "I'lnsupassable". 
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1/ - LEGENDE DE L’ENGENDREMENT 
DES PUISSANCES DIVINES. 
Mawu cr& Segbo-Lissa et Anana-Bliku, puis Legba et Gu. Les deux 
premiers, Lissa et Anana, avaient pour mission de donner naissance aux 
autres divinitk, mais si Segbo-Lissa6tait un male, Anana-Bliku n’avait point 
de sexe. Que faire alors ? Ils confibrent leur embarras aux deux messagers de 
Mawu : Legba et Gu. Ceux-ci, aprb  reflexion, se mirent d’accord, l’un, Gu, 
pour pratiquer l’incision genkratrice du sexe fdminin, l’autre, Legba, pour 
donner 8 l’acte sexuel le pouvoir de procreation. Ainsi naquirent SakpatQ, 
Heviesso, Tokpadoun et Dan. Mawu felicita ces deux messagers de leur 
initiative et leur donna une place d’honneur parmi toutes les divinites. C‘est 
18 l’origine de tous les habitants de la terre. Mais Tokpadoun, la femme de 
Heviesso, etait assidument courtis& par son fibre SakpatC. Cette situation 
cr& entre eux une rivalit6 que la vagabonde Dan s’employa 8 envenimer. 
Alors, dans sacolbre, Heviesso se detacha de la terre pour aller se fixer au ciel. 
La voQte dleste telle qu’elle nous apparaît aujourd’hui est une construction 
r&lis& par Heviesso. Dan se fixa d& lors entre les deux rivaux, dans I’atmo- 
sphbre, pour continuer ii jouer son r81e perfide. La lutte se poursuit encore 
de nos jours. Lorsque Dan est avec le terrible Heviesso, on la voit sous la 
forme d’un serpent lumineux (I’tklair), encourageant le tonnerre ou la 
foudre 8 anbntir la terre. Quand, au contraire, Dan sert SakpatC, on la sent, 
onduleuse et invisible, dans levent quiempkhela pluie de tomber. (SakpatQ, 
la Variole, ne rbgne en.maître que par temps sec). 
L’amitie de Dan n’est jamais durable. Dan est l’inconstance mCme. 
Souvent elle sert les deux rivaux ii la fois, et l’un contre l’autre. SakpatC, 
courroua5 par une trahison si souvent renouveltk, la chasse ; c’est alors que, 
dans une course folle, haletante et dperdue, elle s’en va se cacher dans les 
eaux, dans les montagnes, dans les arbres, oil la foudre, non moins furieuse, 
l’atteint pour la d6loger de sa retraite ... C’est pour cela que la rivalit6 entre 
les deux fr¿?res durera jusqu’il la fin des sikles. 
On prCtend qu’un certain Monta, originaire de Peda Dkgboub (au 
Dahomey), etait un descendant du premier fetiche, So. C‘est pour cela que 
le So, apport6 il Glidji par le feticheur Husru Togbahun, lors du retour du 
prince Assiongbon Dandje d’Abomey, est appel6 Monta-So. Plus tard Avosb 
Somohlue, originaire de HCviC, vint aussi installer son fetiche So dans ce 
pays. Ce fetiche est ne 8 HCviC, au Dahomey; d‘oh son non deHeviesso. Par 
alteration, Heviesso est devenu maintenant Hebiesso. 
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21 - LISTES DES PRINCIPAU&.DIEUX. 
a) - Segblissa, divinite de la purete et de la richesse, possedant 
toutes les nuances devetements, mais preferant par-dessus toute la couleur 
blanche. Il est le @re de tous les autres fetiches. I1 habite la region orientale 
du ciel; il est symbolise par le cam6lhn. 
b) - Anana-Bliku: mbre de toutes les divinith, immense et fkconde. 
Elle demeure dans la partie occidentale du ciel ; c'est la mer. 
c) -Legba: ilreprkentel'intelligence, la ruse, la puissance et lavirilitk. 
Il n'a pas de demeure fixe. On le reprkente sous forme humaine, avecun sexe 
toujours en 6rection. Quelques personnes croient reconnaître en lui le 
demon ou le diable des chrktiens. C'est une erreur, car le vrai demon, g h i e  
uniquement malfaisant et fawr, c'est Ahovi, dont la famille est nombreuse. 
Legba, lui, sert le bien et le mal avec un &gal dkvouement. I1 meprise les 
'promesses et attend d'Qtre pay6 avant d'agir. Tri3 puissant, ses r&lisations 
ne se font pas attendre. Chacun a un legba qui le suit partout. I1 existe aussi 
des legba protecteurs des villages, les tolegba, 6righ sur les places publiques 
ou B l'entrk des villages. I1 y a des afan-legba qui sont personnels : c'est le 
compagnon cachd de chaque individu. Autrefois, les femmes st6riles allaient 
souvent supplier le legba male pour qu'il les aider ZI engendrer ; les hommes 
impuissants adressaient leurs pribres au legba femelle. 
d) - Gu: fetiche des forgerons et des chasseurs. Il reprhente la force 
et \I'activite physiques. Il' a soif de sang et de guerre ; c'est le dieu des 
extkusions rapides, qui se tient ordinairement au service de Legba. Il est 
reprdsente par les metaux et les armures, sous toutes les formes. On lui 
administre de l'huile de palme; autrefois on lui immolait des &res humains. 
On coupait la tete de la victime, et on la suspendait A un arbre et on exposait 
ses entwilles. L'enceinte dans laquelle est install6 le fetiche Gu s'appelle 
Huntigome. 
e) - Heviesso: dieu du ciel et de la foudre. I1 est represent6 sous forme 
d'une hache ZI deux tranchants appel& so@ (3961, et aussi par un morceau 
de fer tordu ayant la forme d'un serpent, appel6 Ebt? ("pinces"). C'bt une 
divinite tri% puissante, la plus redout& des divinitb des Mina. Elle est tri3 
(396) "Hache de la foudre". Les initids au culte de Heviesso, les Sb s i (épouses 
de la foudre), ont conlme interdit alimentaire le silure noir, car un petit os de la 
tête de cepoisson a exactement la forme du 
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repandue ; elle exerce une plus grande influence que les autres. Il y a deux 
sortes de so-kpe (397): 
1) - une pierre ronde per& au milieu, appel& sogbo-be-kpe(398). 
2) - une pierre carrke ayant la forme d'un silex, appel& utsro-kpe 
(399) - 
Lemalheureux sur le toit duquel tombela foudre estaceab16 d'amen- 
des par les fkticheurs, sous pretexte qu'il a dQ commettre un crime ignore des 
hommes. Si l'individu a 6t6 foudroye, personne -sauf les fkticheurs- ne peut 
toucher son cadavre. Les honneurs funkbres ne lui sont accord& qu7apr& 
paiement d'une rançon par ses parents, afin d'apaiser les dieux irrith. En 
attendant, le corps reste expos6 dans un lieu spkial. 
Les principaux dignitaires s'occupant du culte de Heviesso sont les 
suivants : 
I) le hungbonon : le grand-pr€?tre, 
2) le kponhento ou achinassi : le "porteur" des attributs de Heviesso 
3) l'agbaga : le bourreau, redoutable, ou chef des claies ; c'est lui qui 
4) le ?ossi : l'adepte de Heviesso.. 
au cours des &remonies officielles, 
est charge d'exposer les victimes foudroyees sur des claies, 
f )  - Sakpate: le dieu de la terre, fl6au des hommes ; il est personnifie 
par la variole. On le represente par un chasse-mouche 3 queue de cheval 
tachetee. 
g) - Dan ou Anyidohuedo: la deesse du vent, mobile, fuyante ; son 
caractkre principal est la duplicite. C'est la femmevagabonde par excellence. 
Elleest personnifike par l'arc-en-ciel. Elle est riche en or, en perles, et autres 
pierres precieuses. On la represente sous la forme d'un serpent 3 deux tetes. 
(397) "Pierre de foudre", 
(398) "Pierre de la grande foudre". 
(399) Matérielpaléolithique et néolithique dont I 'usage originel n 'estpas déter- 
miné avec certitude. II s'agit de galets grossièrement taillés, de 3,5 B 6 cm de 
longueur sur un li deux cm d Vpaisseur, unis et légèrement polis, sans que les 
irrégularités de Ia pierre originelle aient été enlevées; ils sont généralement 
perfoés. Ils sont réutilisés dans ce cadre religieux en tant que "pierres de foudre. " 
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h) - Dangbe: c’est le serpent-fetiche, un petit python dont la morsure 
n’est pasvenimeuse, tri3 veneredans tout le pays guin et ouatchi. Le culte de 
ce serpent a kt6 introduit chez nous au moment du retour d’Abomey du 
princehsiongbon Dandje. I1 a et6 apporte ici par Adjanna de Kpetou (petit 
village situe entre Guinzin et Akodeha, dans le pays peda). Le grand-pr&tre 
deDangbeportele titre dedeno (400). Les pythons sont gardes A Dangbehoe, 
situe entre le quartier Toklo et Agbome. Ils y sont entretenus vivants. 
Comme il est interdit d’enfermer les vodu, le temple est depouwu de porte 
et les pytons dangbe s’&happent souvent pour se repandre dans la ville. I1 est 
aussi interdit aux profanes de visiter le sanctuaire (401). 
hrsqu’un dangbe quitte le temple et se rend en ville, nul n’a le droit 
d‘y toucher : se serait-il glisse dans votre maison, sous votre lit meme, il ne 
faut pas le deranger ou le maltraiter, mais en informer le grand-pretre qui 
envoie ses adeptes lechercher. Avant de le toucher, ceux-ci s’agenouillent re- 
verencieusement devant les serpents fugitifs, les prennent delicatement 
entre leurs bras et les caressent avec toutes les demonstrations de l’adoration 
la plus humble. Ils reçoivent pour chaque dangbe retrouve une recompense 
de 0,05 ou 0,lO f. 
Si un individu trouve un dangbe mort dans la brousse, ce qui est 
souvent le cas, il doit l’enterrer et frapper la tombe avec une petite pierre, 
qu’il rapportera ensuite chez le deno, avec une bouteille de gin. Ce dernier 
enterre la pierre dans le temple avec tout un drkmonial et lave les mains et 
les yeux de celui qui a eu la malchance de trouver le dangbe mort. Si celui-ci 
a refuse de l’enterrer et de rapporter la pierre comme il est dit plus haut, il 
sera attaque par une maladie, ordinairement l’hydropisie. I1 ne doit plus se 
couper les cheveux jusqu’g ce qu’il ait fait les offrandes exiges : boeuf, cabri, 
chien, canard, poulet, pintades, ignames, haricots, maïs, huile de palme, 
boissons, etoffes blanches, rouges et bleues. Autrefois, les individus qui 
tuaient volontairement le dangbe etaient brOl& vifs, ou devaient payer une 
tri% forte amende. 
Les initib et les membres appartenant au culte dedangbe ne mangent 
jamais du mouton. Voici l’origine de cet interdit. Un jour, le dangbe, pris par 
un feu de brousse, fut sauvk par un mouton qui lui permit de s’accrocher 3 sa 
(400) “Le sacrificateur”. 
(401) C’est surtout la ville de Ouidah qui est consacrke h ce culte. Le python est 
la divinitt! ethnique des Xweda. 
toison. En guise de reconnaissance, il est interdit aux membres de la famille 
adhbrant A son culte de consommer le mouton. Le service que dangbe rendait 
autrefois illa justiceconstituait enceci: si unvoleur ou autremalfaiteur niait 
sa culpabilite, on avait recourt A l’bpreuve du dangbe. Devant une grande 
foule, le deno,apr& avoir dit les prieres d’usage, met le dangbe au cou du 
malfaiteur. Si le dangbe serre le cou de ce dernier, c’est le signe qu’il est 
coupable ; en cas de non culpabiiitb, le dangbe se retire tout simplement du 
cou de I’int6resse. 
i) - Tokpadoun ou Ya : divinitk tr& influente, bpouse legitime de 
Heviaso, mais tri% indbpendante et infidele. Voici quelques vodu n b  de 
l’union de Heviaso et de Tokpadoun: 
- Gbede, 
- Avlekete, 
- Agboe ou Anate, 
- MOM. Ce dernier est le @re du vodu fkminin Sogbo. Aklobe a eu 
de sa fille Sogbo un vodu tri% influent, connu sous le nom respecte de Da- 
Ahwugu (littbralement: “Monseigneur le chef des arm&$”. 
j) Ho (402) ou Adoglofessou : Ho est le boa(403), qui est adork surtout 
ii Grand-Popo et ii Agbanake. Les chevres, les moutons et meme les petits 
enfants lui servent de pature lorsqu’il est de forte taille. Aucune mkre 
n’oserait lui arracher son enfant s’il devenait la proie du dieu. 
k) - Loko ou Roc0 : arbre fbtiche que l’on d b r e  avec une ceinture de 
, feuilles de palmier appel& man (pailles fbtiche) et de tissu blanc, rouge et 
bleu. Cette paille fetiche pla& au dessus d’une porte en interdit l’acc2.s A 
tout passant ; personne n’oserait afreindre cette consigne, car il tomberait 
aussitbt malade et pourrait mourir. 
En plus des fbtiches publics, il existe egalement des fktiches person- 
nels ; ce sont les gris-gris et amulettes de toutes natures. Dans cette derniere 
catbgorie est class6 le fetiche personnel Afan, ou Fa, ou &a. 
(402) Hon. 
(403) Aifai tuutreva~t~&~thon (ir lvapasdeboasurlecontinentafricain). 
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3 -  MAN. 
C‘est l’oracle, le f4tiche que tout pere de famille possede et qu’il 
consulte dans toutes les circonstances de la vie; c’est l’ami sor, le plus intime 
de l’indigene, car le Noir croit qu’un d4mon Legbale menace et que son genie 
Afun (ange gardien) le protege. Mais tout lemonde n’est pas apte B interpr& 
ter l’augure. C’est le r61e du Bokonon (404) (interprete de l’oracle). On est 
bokonon comme on est tisserand ou forgeron. C‘est une profession, non des 
moins env ih .  Avant d‘immoler des victimes au Fa, on proc&ie 11 une 
consultation pour savoir si l’annk qui va s’ouvrir s’annonce bonne ou 
mauvaise et si l’on arrivera Avaincre toutes les difficult& quise prdsenteront. 
Quand l’avenir est t r b  sombre, le fetiche rejette la &r4monie, par 
honngtet4. I1 n’accepte dans ce cas que du ma%, du haricot et de l’huile de 
palme, sans manifestation bruyante. I1 indique tout de m&me quelques r a t -  
tes, sinon pour attenuer la gravite des evhements annon&, du moins pour 
en &iter quelques-uns. 
’ 
Lorsque rien ne s’oppose il la drbmonie annuelle, le soir, 11 la t o m m  
de la nuit, les bokonon se reunissent pour faire la toilette au Fa (compos6 de 
16 noix de palme consacrh) et sacrifient les victimes dans les conditions 
dkrites ci-aprh. 
a) - Priere 
Les assistants viennent se mettre il genoux, les uns il &te des autres, 
ap rb  avoir touch4 le sol de leur front et de leurs lkvres en disant : d e  
demande la prosp6rite pour ma maison,. Le bokonon fait alors rhonner la 
clochette ou le baton qu’il tient et r4pond : eTout va bien pour la maison,. 
Ensuite viennent les litanies et les libations. Quand tout le monde est installe 
ce bokonon s’agenouille lui aussi et se met B I.eciter les litanies sacrh, com- 
p o s h  des hauts faits de la divinite -toujours les memes- rapport& par la 
legende. Ce prblable est autant destine 11 flatter la divinite pour se la rendre 
favorable qu’il inspirer crainte et le respect B l’assistance. 
Le bokonon repand de l’eau sur Man en disant : <<Que la frakheur (la 
paix) soit sur nos maisons>>. Chacun boit en se passant de mains en mains le 
reste de cette eau. I1 r4pand ensuite de l’alcool (en quantite tr¿?s rauite) en 
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s’excusant tout d’abord, puis en demandant : <<Que ton ivresse soit nefaste ?I 
nos ennemis,. Enfin, rapport est fait B la divinite de ce qui r6unit la foule au 
pied de son autel. 
La peroraison de ce discours est toujours compos& de phrases sui- 
vantes,ditessurun tonsolennel: <<Etcommelesfidi?lesont eu cetteattention 
pour toi, tu eloigneras d’eux la mort, la maladie, la discorde, les accidents, 
tous les esprits malins, tant visibles qu’invisibles et, enfin, tout ce qui peut 
g&ner ou emptkher le renouvellement r6gulier d’une occasion “ m e  celle 
de ce jour>>. Avant de prockler A l’offrande ou au sacrifice d’Man, ou de 
n’importe quel fbtiche, le bokonon ou pr¿?tre, suivant le cas, prend des noix 
de kola, en d6tache les quatre quartiers) et en enEve la plantule. Puis il 
demande au fetiche si l’attitude de l’assistance lui donne satisfaction, si rien 
ne manque B l’ensemble des dons apport&, si quelque malheur ne menace 
pas la foule des fid&les, si, enfin, la divinit6, en buvant en mangeant, sera 
suffisamment forte contre l’adversite. 
Les tranches de kola (qui doivent &re en nombre pair), en fe rmh  
d‘abord dans les deux mains jointes, sont repandues par terre. Quelques- 
unes prbentent sur le sol leur partie concave,d’autres leur partie convexe. 
Leur disposition d‘ensemble permet au bokonon ou au pr&tre de r6v61er la 
volont6 du dieu. La chose n’est pas facile : cette science d’augure est plus 
complexe que ne le pense le commun des profanes. I1 arrive parfois qu’on 
sursoie B la drkmonie parce que les noix de kola se revklent impuissantes B 
faire d h x w i r  la volont6 prkise du dieu. On s’adresse alors au Fa, qui est 
moins ambigu dans ses dklarations. Si cette difficult6 ne s’y oppose pas, le 
sacrifice lui m&me commence. 
b) Le sacrifice ou l’offrande 
Nous prenons le cas ordinairement le plus complet du sacrifice d’une 
chime et de poulets. 
On m&ne d‘abord la c h h e  devant les feuilles d‘un arbre appel6 
AkIikon (405)’ p o s h  a c6t6 du f6tiche. Di% qu’elle y touche, le sacrificateur, 
deja arm6 de son grand couteau, se jette sur elle et l’6gorge. Le sang est 
recueilli dans unrkipient contenant d6jB de l’huile. Le melange est verse sur 
le fdtiche au milieu des acclamations et des chants. Le sacrifice des poulets’ 
vient ensuite on les prQente couch& et detachdes B la divinite en disant : 
(405) Le Spondias mombin. 
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eAtlache-les toi-mQme et je te les immolerab. Tow ces poulets doivent 
rest& immobiles pendant quelques secondes avant qu'on soit autorise 3 les 
tuer. I1 est de mauvais augure de voir une volaille s'&happer. On casse les 
ailes, puis les pattes i3 chaque poulet en disant : <&nsi feras-tu B tes 
ennemisu. LeS.corps des victimes (cl@ms et poulets) doivent Qtre l a n e  
dans la cour. Leur disposition d'ensemble donne lieu B une nouvelle inter- 
pretation, favorable ou defavorable. Les fidBles sont alors autoris& B boire 
ce qui reste des alcools; chants et danses &latent de plus belle. Pendant ce 
temps, les femmes et quelques jeunes gens s'occupent de prdparer le repas du 
fetiche. Vers quatre heures du matin, on se separe, pour se retrouver ap rb  
le lever du soleil. 
, 
Vient alors un spectacle particuliBrement rhnfortant. Le pBre de 
famille a la sensation tri3 nette de donner un ddjeuner intime 3 ses amis. Le 
lendemain, nouvelle consultation. Si le fetiche se declare insatisfait, on 
l'encourage en lui servant du maïs , du haricot, du poisson etc. I1 faut le 
contenter. La &r&monie annuelle du Fa est suivie d'une offrande auxMiunun 
Nu (litteralement : "Nos meres les Na") ou Azetowo, divinith terribles et 
particulierement irritables. Leur repas est prepare dans la cour, sur un 
fourneau improvise (trois mottes de terre dispos& en trepied). I1 y entre de 
l'huile de palme, de la farine du maïs et de la viande (poulet ou cMvre). 
Le tout est mis dans une calebassequ'on soul&ve de terre trois fois, aux 
cris de &u hugbm. La calebasse ainsi garnie doit &re expos& sur la route. 
La promsionest p r W &  d'un hommegui chante en agitant une clochette: 
~Tche-Toula(406), O !, Tche-Toula, je t'appelle (bis); 
Tche-Toula, qui vehicule des bienfaits de toutes 
sortes, 
O Tche-Toula, je t'app'elle (bis); 
Tche-Toula, qui vehicule les bienfaits vers le 
monde>>. 
Le retour B la maison est silencieux. On est heureux si des animaux, 
surtout des porcs, se rdgalent de la nourriture, mais quelle angoisse si l a  
bQtes dedaignent le repas durant tout le jour! ... 
c) - Les sacrifices spkiaux 
Ce sont ceux recommand& par le Fa. On les fait dans toutes les 
circonstances de l'existence. Elles prhervent en gendralcontre les malheurs, 
notamment contre la mort, la maladie, les esprits malinsAhovi Les elements 
(406) Expression incomprthemible. 
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du sacrifice sont diffdrents suivant les cas; mais ce peut Ctre des poulets, de 
l’huile de palme, des cauris, dei statuettes en bois ou en terre de barre, des 
objets fabriqutss en miniature, etc. I1 faut etre initik pour connaître la manibe 
d’operer dans cette.sorte de sacrifice. En tout cas, les temoins de cette 
pratiquese trouvent sur les places publiques,au marche, les sentiers, dans les 
carrefours, aux bords des rivieres, sur les flancs des montagnes, dans les 
forets, ... 
Contre les esprits malins Ahovi, les sacrifices spkciaux constituent 
une e s p h  de rachat de la vie: on offre aux genies du mal les choses qu’on sait 
leur etre particulihrement agrhbles pour solliciter d‘eux son salut. 
.Quand la maladie s’installe dans une maison, on essaie de la dCloger. 
en ce cas les sacrifices ont pour but de la reconduire hors de la demeure. 
La mort est un esprit toujours affame et exigeant. On se la figure sous 
la forme d’un squelette arme d‘un poignard et d‘une massue. Quand elle 
menace, le bokononintervient pour tenter de la deplacer. Mais ses soins sont 
souvent inutiles, et la mort emporte sa victime. 
d) La consultation d‘Afan 
Le bokonon prend le sachet contenant l’Afan(407) du malade et fait 
passer les seize noix s a c r h  de sa main droite dans sa main gauche, puis de 
nouveau dans sa droite et dans sa main gauche, et encore dans sa droite et 
dans sa gauche, rapidement. Si au cours de ces passages, une noixreste dans 
la main gauche, le bokonon marque deux traits sur un petit tableau appel6 
ate garni de eye (argile blanche pulvdris&ou,g defaut, de sable). S‘il en reste 
deux, il marque un trait. S’il en reste davantage ou point du tout, le coup est 
nul. I1 continuejusqu’g ce qu’il ait obtenu quatre series de traits align& deux 
par deux. I1 obtient ainsi des figures bonnes ou mauvaises, selon leur clef 
d’interpretation, et qui sont la rkponse de l’afan. Voici la clef de l’afan dans 
son ordre normal. 
Egbe-mea’ji Yeku-mea‘ji Woli-mea‘ji Edi-medji 
- -  + +  + +  - - 
- -  + +  - + +  
- -  + +  + +  
- -  + -+ + +  - 
(407) Sous-entendu : les noix de palme représentant I 
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Enloe-mea'ji 
+ +  
+ +  
. al<  
Lote-medji 
- 
+ +  
Abla-medji 
+ +  
+ +  
+ +  
- 
Le@ -medji 
+ +  
+ +  
+ +  
- -  
Akla-medji 
+ +  
+ +  
+ +  
- -  
Ka-niedji Tula-medji + +  - -  
- -  + +  + +  - -  
+ +  - -  
Tche-medji Fu-medji 
- -  + +  + +  - -  
- -  + +  
+ +  - -  
Ces seize figures d'afan s'appelle afan-du ou kpoli (408). Apartir 
d'elles, tout bokonon peut tirer l'horoscope de tout individu. 
Ces seize figures se multiplient par 16 autres, ce qui d o m e  le 
nombre de 256 afandu ou kpoli. Chaque afandu a ses propres legendes, qui 
comprennent toute la crhtion del'univers et la clef de ladestink de chaque 
Qtre vivant, ainsi que les recettes medicinales et la vertu de chaque plante. 
Voici la multiplication de ces figures : 
Gbe-Yeku Yeku-Dogbe Gbe- Woli Woli-Lbgbe Gbe-di + -  - +  + -  - +  - -  
- -  + -  + -  - +  - -  
- -  + -  + -  - +  - -  
+ -  - +  + -  - +  + -  
- -  - -  - -  + -  - +  
- +  - -  - -  + -  - +  
- +  + -  - +  
- -  + -  - +  
Gbe-abla Abla-bogbe Gbe-akla Ma-tsogbe Gbe-guda 
- -  - -  i - -  - +  - -  
+ -  - +  + -  - +  - -  
+ -  - +  + -  - +  - -  + -  - +  - -  - -  + -  
Di- gbe Gbe-Loso Loso- Wogbe Gbe-nloe Nloe-Sogbe 
- -  - -  
- -  - -  
et ainsi de suite ... 
(408) VoÙ les &des de Maupoil etA. de Sulgy sur la gdomancie dans la ré@& 
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4 - C O N  C L U S I O N. 
Adecrire toutes les phases de notre religion, l'on arriverait I faire de 
gros volumes. Nous devons nous contenter de ces quelques pages qui cons- 
tituent, je crois, ddjI pas mal de renseignements utiles sur l'ensemble de la 
religion autochtone. 
En conclusion de cette etude, je tiens li souligner brievement que la 
religion traditionnelle, telle qu'elle est en Afrique Occidentale, ne merite pas 
le reproche que les Europkns lui adressent, li savoir qu'elle ne r k m e  a u m  
culte spkial li Dieu(409). 
En fait, ce que l'on reproche aux Noirs, c'est qu'ils rendent un culte 
A ces fdtiches ou "faux dieux". Et cela I plus forte raison que, I un certain 
nombre d'entre eux, il ne manque pas la juste id& d'un Dieu supreme, I qui 
ils attribuent l'omnipotence et l'invisibilitd et qui, selon eux, gouveme 
toutes choses par sa Providence. 
Plusieurs expression et proverbes en langue indigene confirmant la 
vraie conception du Noir sur ce Dieusupr&me. Envoici quelques-uns, choisis 
au hasard : 
&ta, M a w  kiti-htau : e Dieu, Seigneur tout-puissant>, 
d a w  Koko-elabiB : eDieu immortel et etemelw 
-dGokIo mununa esi donakpo djinkusimakpo ow : da poule n'avale jamais de 
gouttes d'eau sans elever sa t&te en signe de gratitudevers lecielw (residence 
de l'Etre supreme). 
(409)Ces derniers mots -"I savoir..."-ne sontpas elans le tate du roi AgbanonLI 
h cet endroit, mais seulement h la fin de ceparagraphe de conchwa Malgrd la 
di@ixdtd h s 'qnùner  sur cepoint, la pensde de l'auteur est bien compr&hensì- 
ble: il veut disculper la religion traditionnelle -dont il &ait le reprhentant leplus 
qualippar sa fonction de roi- de ce que lapr&ation chrdtìenne semble hi 
reprocher au premier chef: on n y adressepas h Dieu de waksp&es, nid'actes 
de culte, tandis qu'on sacri! QUX vody conçus comme ìntemzt?diaùes entre 
Dieu et les hommes. 
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Et quand une personne perd un enfant tri% cheri, elle dit, en manibre 
de consolation, &yiMaw mew , expression qui signifie: dl est all6 chez Dieu 
(au cie1)N. Mawu est ynsidere comme entourant et contenant tout l’univers, 
qu’il emplit de sa prhence. Envers le fetiche, c’est vrai, l’homme entretient 
des relations “merciales : on achete sa protection en lui sacrifiant des 
victimes. Mais Mawu, l’Etre supr¿!me, n’a besoin de rien, car il a tout et 
dispose de tout. Il n’a mQme pas besoin d’¿!tre glorifie, puisqu’il est la Gloire 
meme. C’est pourquoi on ne lui rherve aucun culte spaa l .  
L’indigbne, en adorant ses fetiches, est pourtant persuade de vdnerer 
le Maître tout-puissant, dont les vodu ne sont que les representants fideles. 
Il sait que ceux-ci ne pourraient rien sans celui-lA. Aussi, quand il se trouve 
en faced‘un grand danger ou de grosses difficult&, toute sa pens& se rhume- 
t-elle en cette formule : d3Ze Maw si, : &‘est dans la main de Dieuu (c’est- 
A-dire je reconnais en ceci lavoldnte de Dieu). Par ailleurs, lorsqu’il obtient 
une faveur de son fetiche, il affirme sans aucune nuance d’ingratitude: 
Nawu di nam ou aMawu n a w  : d e  le tiens de Dieu,,. 
Le souvenir des morts apporte aussi un certain encouragement A 
l’effort ; il constitue un appui moral pour les vivants au moment d’un danger. 
Le croyanceque les morts gardent de 1” inter& pour cette existenceet restent 
sans cesse en communion personnelle entre les deux mondes sont les 
facteurs qui donnent A l’Africain le plus confiance en lui-mQme. Je crois que 
ceci explique la difference que les Europtkns constatent tri% souvent entre 
les Africains convertis au christianisme et la masse pour laquelle la religion 
palenne a et6 une experience personnelle, sans laquelle elle ne peut jamais 
vivre, et qui semble lui procurer fierte et gloire. 
Glidji, le 30 novembre 1934. 
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ANNEXE I 
LECHACHA DE SOUZA 
Apropos de Felix Francisco de Souza, dit C h h a ,  Pierre Verger note 
qu’dl fut le plus &l&bre et le plus puissant n6gociant brkilien etabli sur les 
&tes d’Afrique. Il marqueson nom dans l’histoire, nonseulement dela traite 
des esclaves, mais kgalement de celle des relations des diverses puissances 
europ&nnes avec les rois africains A I’ePOque qui pr&i?.de directement celle 
des grandes exp6dditions coloniales. De nombreux voyageurs, historiens, 
sociologues et romanciers ont par16 des Chachas de Ouidah, et ont dmis A 
leur sujet les opinions les plus dive rses...( 410)~. Arrive presque sans argent 
sur la &te, il acquit rapidement une belle fortune en faisant le trafic des 
esclaves sur une grande khelle et devint bient6t le financier, le fournisseur 1 
et plus tard le conseiller intime des souverains d’Agbome. De cette situation, 
naîtra un differend entre Adandozan et lui, qui le fit pourchasser pour avoir 
ose lui rklamer son da. Pour se venger, de Souza s’allia B Ghezo et l’aida A 
deposer Adanozan. En guise de remerciement, Ghezo fit avec lui un pacte de 
sang, par lequel tous deux devinrent amis intimes. 
Vers la fin du XVIIIb sible, en 1779,1798 ou 1800 -les dates fournies 
par le m&me auteur, Norbert0 de Souza, dans ses differents dcrits ne concor- 
dant pas-, il se fit &er par Sekpon, uputugu d‘Aneho, un vaste terrain de 
l’autre &te de la lagune. Il le fit d6broussailler et y fonda un comptoir qu’il 
baptisa Ajuda. Peu de temps aprb, Ajudu qui, par dkformation, donnera 
Ajzifo (A ne pas confondre avec Adjigo), devint un centre d’embarquement 
d’esclave assez prospbre, alors qu’Aneho se sptkialisait peu A peu dans le 
commerce legal avec les marchants europ&ns. De souza, ami d’Akudt6 
Zankli Lawson, joua un rdle important dans les evbnements qui eurent lieu 
B Aneho en 1821 et aboutirent A l’exil de l’uputuga Komlangan vers Agoue, 
ainsi qu’A l’affermissement du pouvoir des Lawson dans la ville. C’est en effet 
lui qui fournira A Zankli la plupart des armes et munitions qui servirent B 
dklencher la guerre civile au cours de laquelle les Adjigo furent battus. De 
Souza ne resida pas longtemps A Ajuda. Il confia l’administration et la 
gestion de cette presqu’fle et du commerce qui s’y faisait A son fils, Isidore de 
Souza, que Duncan dtkivit en 1845 comme de plus grand marchand 
d‘esclaves de toute l’Afrique, quoique fort aimable et gknkreux(411)~. 
(410) LesAfio-Am&icabzs. Dakar, 1952. 




FONDATION D’AGBODWO (412) 
Entre les gens & Togoville et les firturs chefs d!Agb&afo. 
Contrat conclu B la date du ler octobre 1835, 
Entre Aciacoley, le roi Adad6, Cojo Abossou, Ajaca, Niqu6 Abide et 
Aquat6 Acri, d‘une part et d’autres part, Dob6 Acri de Togo(413) et Amlapa 
de Galape. 
Monsieur Dogbe Acri avec ses gens donnent un grand terrain B 
Aciamley et B ses gens, depuis la grande motte de Baguidah jusqu’a moiti6 
chemin de Guncoff6, qui appartiendra ii Aciacoley et ses descendants jusqu’ii 
la fin du monde. 
Ils ont dom6 du tafia, des tissus, des cauris, etc. en paiement du 
terrain. Envertu de ce paiement, nous renonpns B toute autorit6 sur ladite 
terre, ce terrain appartenant au sieur Aciacoley et B tous ses descendants et 
hbritiers jusqu4 la fin du monde. 
Ils nous aideront selon les coutumes de notre pays, s’il y a nikessite, 
au cas oil ilviendrait quelques negotiants etrangers dans le pays, en nous re- 
trOcedant une partie des cadeaux que ces n6gociants leur feraient. Il est 
convenu par ailleurs qu’ils ne pourront vendre ce terrain, qui est tabou, B 
personne(414). 
Pour temoins de ce contrat, nous avons sign6 cidessous : Assouma de 
Togo, Dob6 Acri, Amlapa, Aciacoley, le roi Adadd, Codjo Abossou, Ajaca, 
Nique Abid6, Aquat6 A d .  
De ce texte, on ne connait qu ’une unique ”copie”, en français, dans les archives 
&sAffaùes Etrang&es, h Paris (dans les dossiers &s nt?gociations & 1884-85 
avec les Anglais et les A l l emad  pour la possessiq,n de -la Côte). Il est fort h 
craindre que ce contrat soit en fait un faux, foqkpour la circonstance (une telle 
pmkdure &crite en 1835paraît bien peu vraisemblable). 
(412) Paris, W I M D  64. 




L' ACCORD DU 10 FEVRIER 1882 (415) 
Ceci est pour certifier qu'entre les Agents de la Bremen-Factory et 
H.F. A. Eccarius, Itay Ajavon, H. Randad ccommerçants B Petit-Popo et 
Codjovi, Chef de Petit-Popo, Hunfion, chef de Petit-Popo, le contrat suivant 
a et6 conclu et est intervenu : 
Les droits que les sus dits commerçants ont B payer aux chefs susnommt3, 
pour les produits export& de Petit-Popo, ont et6 etablis d'un mutuel accord 
entre les deux parties; 1% consisteront en ; 
Pour les amandes : Un shilling ou une head of cowries pour chaque tonne 
embarquk. 
Pour l'huile de palme : Un shilling ou une head of cowries pour chaque 
tonneau embarque. 
En outre, les commerçants susmentionnt3 s'engagent B faire prhent aux 
chefs susmentionnt3, ii la fin de chaque ann&, d'un baril de rhum et de cent 
t&tes de tabac. 
En consideration de Ceci, les chefs ci-dessus promettent de ne mettre aucun 
obstacleenquoique cesoit danslavoiedu commerceentre ces commerçants 
et le peuple dans et aux alentours de Petit-popo, mais de s'int6resser aux 
commerçants avec tout le respect possible. 
De ce contrat, il existe deux exemplaires de m&me teneur et daw, chaque 
partie en tenant un. 
En foi de quoi, nous apposons nos signatures. Ainsi fait B Petit-Popo, le 
dixieme jour de f6vrier 1882. 
Ont sign6 : 
Itay Ajavon, H. Randad, H.F.A. Eccarius, E Reimann, Agent dela Bremen- 
Factory. 
(415) in: "Adjigovi" (pamphlet anonyme), f i v a s ,  1933,42p. @.9). 
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La Bremen-Factory n'aura iì payer aucun droit aux susnommQ chefs, avant 
l'expiration du contrat avec Mr. Ajavon, lequel sera mis en valeur le ler 
janvier 1883. 
Les temoins 
A.F. d'Almeida et F.F. d'Almeida 
Signatures : 
Codjovi, cabocaire (marque) 
Hunfion, chef (marque) 
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LES TRADITIONS SUR LA GUERRE DE VO (416) 
Avant que Amegan Hechelli ne conduisît la guerrea Vo, le march6 de 
Kutime etait anime par les marchands guin qui y apportaient toutes sortes 
de marchandises; ce marche, venaient les gens d’AthiCm6, de Dogbo, du 
Dahomey, ainsi que de tous lei villages guin. Comme il n’y avait pas de police 
efficace, les larcins y etaient frdquents. Les Aja en etaient m¿?me des 
sptkialistes. Chaque fois qu’ils voulaient faire main basse sur les marchandi- 
ses d’autrui, ils provoquaient une bagarre et profitaient de la confusion 
pour s’emparer des produits et s’enfuir. Cest pour mettre fín il ces agisse- 
ments qu’Aneho envoya une expMition punitive a Vo. Ala vue des guerriers, 
tous les habitants de Kutime prirent la fuite. Mais on les obligea B venir 
assister il une assembl&, au cours de laquelle ils furent impost% d’une 
amende, et la paix fut sign&. 
Aprh la signáture.de1a paix, le marche fut deplad deTolegbahu6, oil 
il se tenait jusqu’alors, et fut install6 au bord de la lagune et d6nomme 
Adjologu (Adj0 lo gu: “Que le larcin cesse”). U, d h  l‘annonce des bagarres, 
les femmes avaient la posibilite de ramasser leurs marchandises, des’installer 
dans une pirogue et d’aller au milieu de la lagune, &oil elles attendaient la fin 
de l’orage : les voleurs en etaient pour leurs fraits. Mais les Français, il leur 
venue, remirent le march6 sur son ancien site. 
(41 6) Entre&ns avec le rkgent LawsonAbalovl; Ankho, janvier 1973, recueiuis 
par N. L. Gayibor. 
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LES ANGLAIS ABANDONNENT LES LAWSON (41 7) 
Au roi Lawson III, 
Petit-Popo. 
Accra, le 29 d h m b r e  1884 
Le Comte de Derby(418), premier secretaire de Sa Majest6 pour les 
affaires coloniales, m'a prie de vous entretenir A props du projet de protec- 
torat que vous aviez 6labor6 le 25 septembre dernier avec le lieutenant 
Furlonger, commandant du navire de Sa Majest6 Fonvurd, qu'en aucun cas 
le Gouvernement britannique n'&tait en mesure d'etablir un protectorat sur 
Petit-Popo; di% lors, le Gouvernement de Sa Majest6afait connaître au Gou- 
vernement français son intention de renoncer A ses droits, sur Petit-Popo, A 
condition de recevoir l'engagement formel qu'il n'en rQultera aucun preju- 
dice pour vous. 
Je suis charge, par la mike  occasion, de vous prier d'user le meilleur 
de vos efforts pour entretenir des relations amicales avec les Français 
install& I Petit-Popo. 
Je suis 
votre bon ami, 
Sign& William AG. Young(41 P), 
Gouverneur de la Gold Coast. 
(41 7) Archives Lawson, Ankh0 (traduction N. L. Gayibor). 
(418) Minhtre des Colonies de dkcembre 1882 ri juin 1885. 
(41 9) Gouvemeur de Gold Coast de mars 1884 ri avril 1885. 
LE POINT DE W E  ALLEMAND: LE W P Q R T  PREIL(420) 
Togegebkt (421) 
N 293. 
Je transmets au Gouvernement imperial la copie certifik mnf~me 
du pro&-verbal d’&%ion du successeur de IAMO 
Jackson Lawson a 6te dhign6 ii l’unanimid. En co 
je demande instmment alui remettre ses puvoin  et il ee qu’il “ m e n c e  
a recevoir l’indemnitb. Lbelection a eu lieu correctement. J’ai eu l’impres- 
sion que. h question 6tait indifferente aux deux parties. 
Mais aussitdt aprb  la mort de Lamon III, h vieille lutte pour la 
royaute i Anbho a recommend et les interminables dismsions furent 
reprises. 
Le parti Qwmvi (Oarber) ayant r&lam6 que le s 
ne puisse s’appeler ni signer roi, et que Quamvi ,devait etre nomme chef 
supkrieor d’An6ho. 
Bien que j’ai expos6 et r6p6te aux deux partis que le gouvernement 
ne reconnaît pas le titre de roi, et que les questions doivent etre r 6 l h  
par les trois chefs d‘Aneho, les partis n’ont pas pu arriver ii s’entendre, 
notamment celui de Lawson, qui conserve pour lui le titrede roi (bien que 
non r m n n u  par les autorit&). 
Pour &laircir l’histoire de ces deux partis, j’ai dresse un arbre gen&- 
logique, dont voici les cons&penm : 
1) - Le chef actuel Quamvi descend en droite ligne, de pbre en fils, du 
fondateur d’An6ho. 
~ ~~ ~~ 
(420) in: Adjigovi, op. cit.> pp. 12-1 3. 
(421) “Cercle d”Andho, Protectorat du Togo“. 
2) - les Lawson ne sont rattaches qu’indirectement ii Quamvi Dessou, par 
les femmes. 
3) - Le p&re de Lawson Ier (Auku ou Awokou, decede) n’est arrive qu’aprh 
la fondation d’Aneha 
Le parti Lawson reconnaît ces trois points. Il revendique le droit ii la 
dignit6 de chef superieur en invoquant le fait que Lamon ayant chasse vers 
Agout5 le chef Comlagan, ainsi que le chef Quadjo Agbossou vers Porto- 
Seguro, il est devenu le seul maître d’Aneho et, par suite, a droit, ainsi que 
ses successeur, au titre de r i .  
Cetter6clamationest fausse, car le fils(422) duchef Comlagan,Ahli, 
est rest6 ii Aneho avec beaucoup d‘autres personnes, et a institue son neveu 
Asrivi, neveu de Comlagan, c o m e  son successeur, ce contre quoi Lamon 
n’a rien pu repondre. Comlagan a kt6 probablement chasse avec l’aide de sa 
propre famille, dont il etait deteste. 
A mon point de vue, ces vieilles histoires ne sont plus it prendre en 
consideration; pour le gouvernement, seule compte l’attitude des partis au 
moment de l’occupation du Togo par l’Empire allemand et dans la suite. 
Or, il existe maintesintrigues du &te de lafamilleLamon, qui 
essaya plusieurs reprises de livrer An6ho aux Anglais; d’autre part, nous 
devons remercier le grand-+rede Quadjovi, qui etait alors chef, de ce qu’il 
a remis Aneho au Gouvernement allemand (en plus du chef Pedro Quadjo 
et du chef de Greedjie). D’autre part, Quadjovi a et6 le chef reconnu par les: 
commerçants d’An6ho avant l’occupation du Togo par les autorit&, ce qui 
a et6 ensuite etendu aux trois familles par le gouverneur Puttkammer. Par 
ce fait, Quamvi, le petit-fils de Quadjovi, est le chef en droit d‘An6ho. L a  
raison de ce que Pes Lawson se sont empares du nom de roi provient, ii mon 
avis, de ce qu’ils etaient mieuxMuqu& et en imposaient d’avantage aux gens. 
Pour mettre fin auxluttes etemelles, je propose que Jackson Lawson reçoive 
l’ordre, au moment de sa nomination de chef, de ne plus se faire appeler roi 
pour les affaires exterieures. En meme temps, je propose que la dignite de 
chef sup6rieur soit conf6rde it Quamvi. 
Preil. 
(422) En fait :fi& 
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ANNEXEVII 
L’ ACCORD DU ler FEWRIER 1884 (423) 
Entre les firmes allemandes : 
Bremer Faktorei : agent Mr E Reimann 
Hansa Faktorei : agent Mr H.F.A. eccarius 
Hamburg Faktorei : agent Mr M. Randad d’une part, 
et les chefs suivants de Petit-Popo : 
Roi Awushee de Greegee et Petit-Popo 
Chef Pedro Cudjoe 
Chef Quadjovi (Djiy6hou6) d’autre part, 
a et6 fait l’accord suivant : 
L‘accord en vigueur, signe le 10 f6vrier 1882, entre les dites firmes 
allemandes et le chef Quadjovi, selon lequel les firmes allemandes ci-dessus 
mentionnb ont il payer certains droits sur les produits qu’elles embar- 
quent ib Petit-Popo, ainsi que les contrats conclus pour location des terrains 
sont coslsid6rb par les chefs ci-dessus comme les seuls 16gaUx Ees chefs ci- 
dessus mentionnb sont tenus de porter aux firmes allemandes toute l’aide 
et la protection nkcessaires et de pr6venir tout obstacle et toute difficult6 
dans leun activitds commerciales et leur vie privk. 
Dececontrat existesept copies, dem&mes teneur et datesdont chacun 
des signataires possMe un exemplaire. 
En t6moignage de cela, les deux parti& ont sign6 l’accord. 
(suivent les signatures ou les marques) 
A sign6 le commandant du navire de guerre allemand la Sophie, en lettres 
allemandes (424), qui ne peuvent &re &rites en lettres anglaises. 
Temoins : AF. Almeida (sa marque) 
Foly Ajavo n 
EEAlmeida 
R.J. garber n 
(423) Londres, Public Record w e ,  C.O. 879121, n”78, annm N(t&duction 
Y; Maperat).  
(424) L e ~ ~ s ~ o ~ h ~ u e s m a n ~ ~ e s ,  effecfivement fort&miles h he.  A’ s’a& 
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INDEX DES NOMS DE PERSONNE 
(Parmi les 470 personnages qu'Agbanon II met en sckne, on n'a retenu 
que ceux citQ au moins deux fois). 
Aba : 16,17 
Adakou (princesse) : 39,45,47,61 
Adandozan (rai d'Abomey) : 84, 179 
Adjalo (EkuCA, roi) : 49,50,51,126 
Adjewoda (roi) : voir Huegbo 
Adjigo (familles) : 119,121,122,179 
Adoko : 46,67 
Ado16 Kudkm6 : 46,47 
Adolkvi Ape : 45,47,73 
Alono : 75,76 
Agadja (roi d'Abomey) : 19,21,22, 
23,26,27,29,40 




Ahkba : voir Sassi Ahkba 
Ahli : 59,61, IS6 
Ahlonkor Foli : 38,50,59,64,156 
Ajavon (Ayit6) : 46, 47,93, 94, 97, 
100,103,105,108,114,115,118,119, 
181,182 
Akakpo (Pedro) : 46,100 
AkuC : 45,46,47,66 
Aku6tC Zankli : voir Lawson 
(d') Almeida AF. : 182,187 
100 
46, 61, 79, 89, 91-93, 96, 123, 125, 
Antonio : 46, SO, 93,95,97, 
' Chico :46,93,95 
" F.F. : 97,100,182,187 
'I Joachim : voir Zoki Zata 
'I Pedro Felix : 46,56 
Aloffa (Foli A, roi) : 78,79, SO, 82, 
Amah Kpassem : 13,17,51,64,126, 
129 
84-86,89,126 
Ambroise Kanyi Foley : voir Agba- 
non II 
AmCga Dadji : 22,24 
Amega Atobian : 21,32 
Amkgadje : 16,44,45 
AmuzuBruce : roi Bruce 
Anyaku Agbo : 46,73,74 
Anyron : 16,17,31,44 
Asiadu : 39,136,156 
AshangnoIAshangbo : 15,16,129 
Asrivi : 68,186 
Assiakoley : 69,70,180 
Assiongbon Dandje (roi) : 15,21-27, 
54,56,57,61, 64, 66,68,75, SO, 126, 
127,167 
Assiongbon Nage : 74,100,103 
Asu : 16,17 
Ata Ayi : 39,40,42,43 
Awussi : voir Tonyon 
Ayi Manko : 46,47,56, SO 
Ayifo : 15,21,22 
AyitC Ajavon : voir Ajavon 
Azankpo (Eku6 A. , voir) : 51, 61, 
126,127 
Bli Akan : 51,54 
(Dr) Buchner : 93,106 
Cantaloup (Joseph) : 90, 105, 109, 
111,112 
Chacha : voir (de) Souza Francisco 
FClix 
Chocho (princesse) : 45,-47,61 
Creppy (Joseph Folivi) : 93,94,104 
Dalzel : 21,23,27,65 
Dansi (princesse) : 15,21,22 
DCkpo : 94,104,105 




DCnyo Komlanvi TutuyC : 84,85 
DCnyinugA : 84-86,89,94 
DjiyCkuC (Kuadjovi) : 46,79,80,85, 
111,114,115,118,119,181,182,186, 
187 
Dodi Akaïbi (reine d'Accra) : 12,13 
(Ltt.) Dornain : 108,109,111,112 
Eccarius (K. F. A) : 96,97,181,187 
EkuC Adjalo : voir Adjalo 
EkuC Agbanon : voir Agbanon Ier 
EkuC Amah Azankpo : voir Azank- 
PO 
EkuC Ah0 : 15,21,25 
EkuC Azankpo : voir Azankpo 
EkuC Sowu : voir Som 
Fabre (Cyprien) : 90,105,114 
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